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La rnàlJ.eure brosse à dm!' du monde 
Ses particula1 ls : 

Elle épouse la forme de 1 denture d 

porte à son extrémùé un 

gros faisceau de soie qui, 
gréice au manche recourbé, 

permet de n.ettoyer la face 

-interne des dents et d'at· 

teindre facilement les en:. 

droits plus particulière· 

ment menacés. 

l.ùprlsentant giT1éral pour la 
Belgique: 

MAISON A. VAHDEVYVERE 

IAUfRHf ROYALf 
••• • •• 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plue beau du monde 

VOICI 
LA BELLE 

SAISON ... 
Le moment est venu de faire un approvisionne­
m ent nouveau de vins frals,légers,désaltérants 
joyeux. 

BUVEZ DU 
Jean BERNARD-MASSARD 

GRAND VIN DE MOSELLE CHAMPACNIS~ 

PR/X-COURANT 
Royal Demi-Sec. . . . . . 12 fr. la bouteille 
Goût Américain . . . . . . 13 lr. » » 
Impérial Extra Dry. . . . 14 fr. )) » 
Brut . . . . . . . . . . . . . 16 fr. la bouteille 
Suopl6ment de Ir. 1.50 par deuxdaml·bou telltu. C1t11u de24 d1ml·boutellln 

En caisse de 12 et 80 boutalllu 

Caves Jean Bernard-Massard 
86, Boulevard Adotpne Max, BRUXELL.ES 

Téléphone n o 283.79 

Siège social : GREVENMACHER S1 MOSELLE (G. O. L.) 

Galarie du Roi - rue d' Arenberg 
JI. JI. JI. BR UXELLES 

Café-Restaurant de premier ordn 

iles deux meilleurs bôtelsMrestaurants de Bruxelles 
LE MÉTROPOLE LE MAJESTIC 

PORTE DE NAMUR PLACE DE BROUCKÈRE 
Splendide salle pour noces et banquets Salle de restaurant au premier étage 
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RUDI GER 
Le gouvernement commence à avoir les embê1'.e­

ments de toutes sortes qui attendent tous les gouver­
nements après huit ;ours de lune de miel ministé­
rielle. Le vote des femmes, les engagements de 
certains catholiques et de certains socialistes, les 
Wallons, Desirée, Hubin, BranqlUlrt rt autres lous­
tics assez peu disciplinés: 1.1oilà de quoi déranger la 
quiétude du Patron et de son triple comte Poullet. 
u Oublions le passé », disent-ils; mais le passé, le 
passé de guerre, a11ec ses gloires et ses hontes, ses 
grandeurs, ses misères et ses traîtrises se rappelle 
à eux. Les plus f(tcheux d'entre les fâcheux sont, 
pour un gouvernement de cette :-.orte, les gens qui 
ont de la mémoire, tel ce Rudiger, dont la << Lettre au 
Roi » sur l'activisme fait le bruit du pa11é qui tombe 
dans la mare aux grenouilles. Qu'est-ce donc que cet 
énergumène qui ne veut pas nous laisser le pl.aisir 
d'oublier en rond, qui s'obstine à nous rappeler que 
notre pays a été foulé, rançonné, pillé, trahi? 
Quel est ce type bizarre qui a des rpinions, q1û pour­
suit une idée et qui se permet d'embêter les fia.min· 
gants avec de fâcheux souvenirs il 

??? 

C'est un Flamand, et même un flamingant. li 
s'appelle Armand W11llus et il est né à Louvain, 
comme le triple comte Poullet, mais en 1893. Ceux 
qui l'ont connu avant 1914, éiud1a11t à Louvain, se 
souviennent d'un grand garçon laborieux, un peu 
lourd et ardemment germa!lophile, comme presque 
tous les docteurs en philologie germanique. Pout 
lui, comme pour la pl1ipart de ses pareils, la déca­
dence des races latines et la supériori'é du puissant 
Germain ne faisait pas de doute; l' .4Hemagne, la 
grande et vertueuse Allemagne était la conscience 
morale du monde, comme disait alors Maeterlinc1:. 

Et, naturellement, notre Wullus était fiamingant ... , 
Seulement, il était aussi de caractère loyal et, par­

dessus le marché, fort bon Belge. Les Allemands 
devaient se charger du reste de le faire revenir de 
sa germanophilie. 

En août 1914, Wullus était soldat à la compagnie 
universitaire de Louvain. Avec tout le 10~ de Ugne 
il est envoyé à Namur, où il est blessé le 22 août, 
au moment de la g:-ande pagaïe. Evacué par les Al­
lemands sur les hôpitaux de Namur et de Liége, il 
est transporté en Allemagne et interné d'abord d 
Minden, puis d Altengrabow, près de Magdebourg. 
On sait ce que fut la vie dans les camps de prison­
niers. Mais Wullus-Rudiger sachant tien l'allemand, 
Wullus- docteur en philologie germanique, Wullus 
ayant des ami!. dans le monde universitaire alle­
mand, avait eu toutes les raisons du monde d'être 
beaucoup mieux traité que les autres, et ~ fait est 
qu'en 1916 il fut tout d coup nommé, d son insu, 
chargé de cours ~ Leipzig. C'était le 1.ioment où 
s'ébauchait la politique séparatis1e de von Bissing; 
on songeait à s'attacher ce Flamand germar1...,hile. 
Wullus refusa . Srm père, blessé lors du sac de Lou.. 
vain et déporté en Allemagne, était mort des suites 
de ses blessures: sa mère avait subi un t•éritable 
martyre: l'ancien germanophile avait ses morts d 
venger, et il tivait trop lu Nietzsche pour manquer 
à ce devoir. 

Il faut convenir que ce refus. loin de lui nuire, 
lui valut un certain prestige auprès des autorités du 
camp. Il en profita po11r créer toutes sortes d'œuvres 
d'éducation et de récréation qui avaient pour but de 
mainten;r le mcral. A ntiactiviste, mais tou;ours fla­
mingant, il ouvrit un cours de néerlandais qui avait 
pour ob;et d'enseigner à ses compatriotes à parler 
purement leur langue, mais que des Wal!ons " 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS GRAND CHOIX StuW'belle & Cie 
Colliers, Perles, B1·illants A 

PRIX A V ANT AGEUX 184 20-22, RUE DES FRIPIERS, BRUXEI 1 ES 



POURQUOI PASP 

même des Français ne tardèrent pas à suivre. 1l 
fonda aussi un fournal flamand loyaliste 1t anti­
ectiviste, Nieuwe Leven, et un théâtre où il monta, 
notamment. les Revenants. d1Ibsen, et le Soleil 
levant, d'Heyermans. Il ;ouait lui-même. n obtint 
même un tel succès dans les rôles de Max Allving 
« de Sonia, qu'on lui demanda son concours pour 
le thédtre français du camp, où il ;oua avec Mau­
rice Chevalier et f oe Bridge (de Bataclan). 

(0 promiscuité des camps, ô Wallenstein/) 

Mais tout cela, c'était le décor, c'était l'apparence. 
Dès ce moment, Wallus s'employait à surveiller la 
propagande ailem.ande et le service des renseigne­
ments. Sans Uen avec les autorités belges, tout seul, 
il fait à sa manière du contre-espionnage. 

A partir de 1917, il y a à Altengrabow un Flamen­
offlzier (officier chargé de la politique flamande); il 
s'adresse à Rudiger pour en faire son « homme de 
confiance 11, en essayant de l'attirer par les plus 
belles promesses: Rudiger refuse, al'ertft aussitôt les 
autorités militaires belges, et se met à " contre­
battre,, l'ennemi. On raconte mille traits audacieux, 
mille prouesses téméraires qa'il accomplit ainsi. 
Ce qui est certain, c'est qu'il paralysa le serv~ce de 
renseignements allemand et qu'à l'armistice, il rap­
porta en Belgique une documentation fortnidable, 
qu'il avait mis deux ans à recueillir. Ce fut un soldat 
boche qui, pa~ ordre du Soldatcnrat (Conseil des 
soldats), lors de la Révolution, porta la valise qui 
les contenait 1 .. . 

Rentré en Belgique, en février 1919 - après 
avoir soigné comme infirmier volontaire les derniers 
malades intram.portables - Rudiger met sa docu­
mentation à la disposition de l'état-ma/or belge. On 
li remercie, mais on ne bouge pas. C'est déià la 
poUtique de l'éteignoir. Alors, en 1920, il se décide 
4 publier un certain nombre de documents pour 
éclairer les Flamands patriotes sur les dangers de 
l'activisme. Et paraissent successivement le Livre 
noir de la trahison activiste et Flamenpolitik. 

Ce dernier ouvrage révélait le document 6910, le 
f(lleU..'î document Debeuckelaere, dans lequel le 
c1' f du service d'espionnage de la 4m• armée alle­
mande, le capitaine Staehle, avait consigné la dépo­
•ltton du caporal Adiel Debeuclcelaere devant le Con­
ae!J des Flandres, le 24 septembre 1918. On se sou-

vient de l'lùstoire. Debeuckelaere, fait prisonnier 
près de Kippe le 18 septembre 1918, était le chef du 
Frontpartij: il donnait une foule de renseignements 
sur l'acüvtsme au front, sur ce qui avait été fait pour 
établir un contact entre les activistes du front et 
ceux de la Belgique occupée, sur l'obiectif des 
11 frontistes ,, qui était d'amener une « paix d'en­
tente ,, entre la Belgique et l'Allemagne. 

Mis en prévention, Debeuckelaere fut acç uitté par 
le conseil de guerre du Brabant, en aoflt 1922. 

Les charges, avait-on soutenu, étaient insuffi­
santes, et l'on avait mis en. doute l'authenticité du 
document 6910, publié par Rudiger. 

Or, ce document est parfaitement authentique. Ce 
qui le démontre, c'est le fameux « /ugement de 
Leipzig 1>, dont la publlcation est interdite en Alle. 
magne, et que le Flambeau a fait connaître. Le ;uge­
ment de la 5m• chambre du tribunal d'empire a, en 
effet, condamné à six années de travaux forcés Hein­
rich Wandt, un ;ournaliste, ancien soldat de 
Z'Etappe Gent, qui. était accusé d'avoir Uvré d Rudi­
ger le texte du document Debeuckelaere. 

Les débats auxquels ont assisté Staehle et Oss­
walà (directeur de la section flamande à Berlin) ont 
démontré la collusion des activistes et des Boches. 
Et le ;ugement a provoqué, en Allemagne ·et c:l 
l'étranger, une violente campagne en faveur de la 
rev)sion de l'affaire W andt, la « nouvelle affai.re 
Dreyfus allemande », car il semble bien que le con­
damné est innocent du crime de « haute trahison » 
dont on l'accuse. 

? ? ? 

Donc, le « Document Debeuckelaere 11 est authen­
tiqué par la plus haute autorité ;uridique du Reich, 
et cela devrait suffire à rouvrir l'affaire Debeucke­
laere. Mais il y a mieux. Dans sa « Lettre ouverte 
au Roi» que publie le Flambeau, Wullus révèle deux 
nouveaux documents. Le premier est une lettre 
écrite par Claessens, secrétaire de Borms, le 26 sep­
tembre 1918, pour annoncer ù Faingnaert, chef de 
la propagande activiste, que Debeuckelaere, « leider 
der Frontpartij » (chef du parti frontiste), va corr,. 
férencier en Belgique occupée. Le second est le 
procès-verbal officiel de la réunion solennelle, tenue 
le 10 mai 1918, par le Conseil des ministres ou Com­
mission des Fondés de pouvoir du Raad van V1aan­
deren, pour recevoir le déserteur Charpentier et ses 
complices, qui avaient passé les lignes, porteurs 
d'une mission du Frontpartij. 

Les déserteurs Charpentier et consorts désignent 
Debeuckelaere comme chef du Frontpartij. 

De plus, dans cette séance extraordinaire, à la­
quelle assistent les autorités allemandes, militaires 
et civiles, ils dévoilent les b1zts et les moyens des 
activistes du front. Ceux-ci, par la révolution, pro­
clameront la république et feront la paix avec les 
Boches/.,.. · 
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Ils accepteraient peut-être un prince allemand pour 
roi; mais en tout cas, ils se débarrasseront du Roi 
Albert .. 

Ces nouveaux documents que Pourquoi Pas? a 
déjà signalés, sont comme le « Document Debeucke­
laere » authentiques et irréfutables. Ils pro;ettent 
une lumière ente sur les ba<i-fonds activistes, et st 
après leur publication le gouvernement ne reprend 
pas le procès de l'activisme et de Debeuckelaere, ü 
montrera tout simplement qu'il considère la trahison 
comme une peccadille, qu'il se f ... de l'honneur et 
de l'indépendance de la Belgique comme de sa pre­
mière contradiction, ou qu'il a peur des activistes. 
On parle bien d'amnistier Borms; il ne manquerait 
plus que de poursuivre Rudiger ... 

??? 
Quelle que soit l'attitude du gouvernement à son 

égard (il n'a même pas Ta Croix de guerre. Le sa­
vez-vous, général Kestens? ), Rudiger a bien mérité 
non seulement de sa grande patrie la Belgique, mais 
aussi de sa petite patrie la Flandre. Ce Flamand qui 
n'oublie pas, ce Flamand qui, tout seul, ('breuvé d'in­
;ures et de calomnies, continue son œuvre nationale, 
est l'honneur de sa r:zce. 

Eh oui, l'honneur de sa race, et cela doit être dit. 
On l'a menacé, on a essayé de lui faire un mauvais 
coup. Mais ce solide et ;oyeux garçon n'a pas froid 
aux yeux. Il a mis au pas Pallieter, l'hebdomadaire 
flamingant, qui a u cané n dès qu'il a trou11é en face 
de lzii un homme. 

Dans la veulerie universelle, Rudiger, Flamand 
costaud, in~répide, imperturbable, est un « specta­
cle » assez réconfortant. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

- Au moi.as cetto D.DDée•cl, ta ne di.ra• pas qae 
ta a'a• pu va la met" l 

Dirions- nous, Monsieur, que nous vous attendions là, 
au lendemain de cet échec, 8i échec il y a ? Non, nous ne 
Je dirons pas, parce que ni nous, ni d'autres, ne pré­
voyions volre échec. Nous étions convaincus que vous 
étiez le Belge volant, qu'il vous suffisait de prendre place 
à bord d'un ballon pour que ce ballon, vous empruntant 
votre âme, votre volonté ten:ice et courageuse, vous em­
portât loin, très loin, plus loin qu'aucun de vos con­
currents. 

Vous avez été, pendant des années, de ceux dont on 
Plait fier. Vous avez connu I~s entrées triomphales, kls 
dépêches rol ales, les discours des bourgmootres, la gloire, 
quoi ! celle que distribue votre pays et spécialement votre 
ville à ses enfants favoris. Vous-même, certes, l'avez 
senti : toutes cœ démonstrations d'enthousiasme et de 
piété envers des héros sportHs laissent quelque amertume 
arrès elles, quand on pense qu'on a fait <1i peu pour 
les héros de la guerre et que s'ils ont tous été acclamés 
en bloc, autrefois, dans le détail, beaucoup d'entre eux 
végètent inconnus, r:rnvres parfois et sentant dans leur 
dos le rire ironique de, ceux qui, sans rien risquer, ont 
gagné de l'argent, des décorations el le pouvoir. 

Votre notoriété, votre popularité empêchait même quel­
que.s-uns de vos concitoyens de dormir. li est toujours 
agaçant rl'<'ntcndre, pendant trop longtemps, Aristide qua­
lifié de juste ou D<'muyt<'r t:l'néro11a11le incomparable. Maie 
enfin, cette fois, nous vous avon~ vu partir nvec uee 
assurance, la vôtre, qui était ég:ile à la nôtre. Votre vie. 
toire était au bout de vos efforts et, en effet, pendant 
q11elques heures, vous rîltes le lauréat de la Coupe Gordon­
Bennelt. 

li y eut même un sentiment a.sse7. curieux, c'est qu'on 
se disait : « Eh bien ! quoi ? va-H>n recommencer à le 
porter en triomphe lous les ans ? S'il ne se fatigue pas 
à ce ieu, nous nous ra11guerons. nnus. » Votre gloire, 
d'être chroniquf'menl uniforme. se rati~uail, se lassait. 
on peut dire se Fanait. El voilà que, brusquement, on ap• 
prit : « Demuyt.er n'est pas le rainqueur ; c'est un autre, 
c'est Veenstra ! » 

Nous pourons vous l'assurer, on a de suite pensé à 
vous avec une sympathie vrai~ . Cela vous refaisait une 
popularité d'un autre genre et, dans \'Otre carrière qui, 
depuis quelques :innées, ne compo1·tail plus que des suc­
cès, le petit échec sïntcrcalait, très honorable d'ailleurg, 
de façon à eu rompre avantageusement la monotonie. 
Alors, pour les spectateurs, le s~ctacle, le vrai, com­
inen~ait. 

Ah ! Monsièur, noua ne vous connaissons pas bea1» 
coup; nous supposons bien c1ue vous êtes spontané, vif, 

l 
passionné ; nous le supposons. Ces qualités, qui peu­
vent être des détauts, vous ont beaucoup servi. Mais, cette 
f?is, pour le divertissement de la g~lerie et son admira­
tion, il vous fallait vous tenir à quatre. Eussiez-vous e11, 
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'Ur la réalité de la performance de votre concurrent, les 
toutes les mieux établis, vous étiez le dernier à pouvoir 
les manife.ster. li vous fallait défendre sa cause, défendre 
sa gloire. Il vous f:i.llait, à son retour (d'ailleurs, noua 
croyons que vous l'n,•ez tait) vous jeter dans ses bras, 
l'embrasser et montrer, de sa victoire, une joie supérieure 
à celle que voua aurait donnée votre victoire à voW!. C'est 
c;omme cela qu'on fait quand on pratique le sl)ort et S3 

glorieuse incertitude. 
Eh ! direz-vous, je me souviens d'un vers : 

J'embrasse mon rival, c'est pour I'étcu{lcr ... 
Ce n'est pus notre nvis. 
_Dans toutes les carrières où on parade devant le pu­

bltc - tenez, celle rlu journaliste aussi - il arrive qu'on 
ait des querelles, qu'on prenne part à des compétitions. 
Seul, le public juge; il est goguenard, il ne tient pas 
énormément à la bonne foi ; il se laisse volontiers sé-­
duire par les apparences. Nous ovoD.\! connu un journa­
liste professionnel, habile, rédacteur en chef d'un journal : 
il revisa un article de polémique qu'un homme oolitique 
de son .~~li adressait à un homme du parti d'en face. 
Les pohllc1ens sont naHs qu3nd ils s.e lancent dans le 
journalisme. lis emploient des épithètes véhémente&: 
« perfidie ». « frahi!'.on :e. Vous connaissez le charabia 
de ces me~sieurs cl le mauvais gotH des guignols parle­
mentairœ. On peut les laii;.~er faire, là-bas, dans leur 
cage officielle; dans leur hémicycle, on peut les aban­
donner à leurs basses clowneries. 

Mais c.a journaliste, dan& BOO journal, tenait à faire 
bonne figure vis-à-vis de la galerie. Alors, discutant avec 
l'homme politique, il lui remettait sous les velll l'article 
plein d'épithètes violentes et il lui disait: «'si vous vou­
lei, mon cher député, nous changcrone tout cela ! lt Et 
il remplaçait toutes lc.s injures par des mots aimables, 
trop aimables : l'ironie était facilement visible. Au fond, 
l'article restait le mêm~; seulement, le « traître >> d'en 
face était qualifié d' (( illustre parle~ntaire lt; ou bien 
le « mensonge » dont on l'accusait devenait « l'éclatante 
vérité lt ; ou bien sa « perfidie .,. devenait son «intelli­
gence ». 

Vous voy?z «i .système, Monsieur ? R.esler trnnquJHe, c·t 
calme, et b1enve11lant devnnt un adversaire heureux voilà 
une des règles du jeu; voilà celle qt1'impose la g~lerie 
A part ~la, d'autres, dont V0\16 êtes peut-être estimeront 
que la sincérité, la netteté, voire la brutalité' dans l'opi­
ni~~ vaut m_ieux. C"est un autre gen~. mal11 nous croyons 
qu 11 est moma habile. 
, Main!enant, une. remorque sur les raits qui retiennent 
1 atœn.tton du publie : Supposona que Veenstra n'ait pas 
al~rri sur le sol rerme, mois qu'il soit desœndu en pleint! 
~er, là-bas, en vue de la côte d'Espagne. Aux termes du 
reglement de la course, il ne détient pas la coupe. Mais 
lfonsieu_r,. devant ,l'opinion publique, et devant la vOtr~ 
de epêcrah.~fe de 1. aérostation et de gaLant homme, n'est­
ce. p~a qu 11 est mconrestablement le vain<JU'.00" ' Ce~ 
opinion f~~ulée par vo~a aurait une autonté remarqua­
ble, 11édu1r~1t la galene et n'empêcherait pas, le cas 
6chéant d'a1lleur1, let gardiens du règlement de l'appli­
quer dan. ae Mvérité i votre profit... Et votre écbee 
officiel vous aurait nlu plue de populari~ ~ t.outes voe 

Pourquoi P~ 1 

Bn s'abonnant à ee journal unlqne qu'est POUaQUOI PA51 
oo le trouve t1.Js lt1 veodredb matta, chez sol, l l'heure da 
premier dtJeuner, apporti par lea aoloa d'an facteur de1 postee 
u11tgent. On a, de plu1, 1• droit gratuit et absolu de se faire 
pllotograpb!er, ou de faire photographier 100 éponte, • trois 
exomplalres, chez l'on des maitres photographes de Bruxelles, 
dont la courtoisie et le talent 11 volent. (Voir dam le eorp• 
d• u numûo le boa donnant droit l cetta prime photoif•• ...... 

Nous y sommes, nous y restons 

C'est la devise du ministère. C'est un ministère de rési­
gnation. L'abbé W ... , du XX me Sidcle, grand soutien du 
triple comte Poullet, ne le dé[end lui-même que molle· 
ment : « Ça vaut mieux que rien ». Mais ce n'est pas une 
raison pour qu'il ne dure pas, oe ministère ! On péut 
s'amuser à mettre les ministres en contradiction a.vec 
eux-mêmes, leur rappeler un passé gênant. Qu'est-ce que 
ça leur (ail ? Ils 11ont dér.idés à tout encaisser avec le sou­
rire. C'est le mot d'ordre : « Nous y sommes, nous y 
restons ! :e. 

Cette indfférenc.e nux attaques et aux brocards, Vand~ 
velde la pratique assez aisément. li se rdire dans sa tour 
d'ivoire, n'écoute pas et plane. Qu'importe tout cela au 
point de vue de Syrius ? On invoque l'ombre de Renan 
chez 'fme \fenard-Dorian. Camille Huysmans, lui, a le cuir 
tanné ; en rait d'attaques, il en a vu bien d'autres. Quant 
au triple comtt> Poullel, .il pratique avec génie la tactique 
d.e l'inertie. Pourvu qu'il aoit ministre et triple comte, le 
monde peut a'écrouler. Avec un état d'esprit pareil, on 
peut se f... de l'opposition. Quant à la majoritè, on en fait 
ce qu'on veut. Pour les socialistes, il y a la discipline; 
pour la droite, il y a cette vieille servilité oongénitale. 
L'empreinte du coup de pied au derrière est, pour cer­
taines sena, un signe de noblesse. 

Le toucher freiné 

de la \!arhine à éerirt> DEMOUNTABLE oorrige votre mau­
vais doiglé. Un tr~vail im~able, une plus grande vi­
tesse, à Bruxelkl&, 6, rue d'Assaut. 

Bien répondu 

Nous r«A"VOnS de U. Camille HuysillAils, ministre dt 
l'instruction publique, celte lettre de rectification : 

Mon cher c Ponrquoi Paaf :11, 

Vom wivez dan1 votre dernier num~o que j'aurais deinand6 
à la questur. da prendre dea meaurea contre llil fonctionnaire 
de I' c Analytique•, qui a 4t.4 &med l ma oonaacrv un article 
da r4cl&rnt dana le1 journaux. Votre information est lneX&CM 
et voe reproch• 10nt lmm6riUa. Je n'ai pu l'habitude de r'­
pondra pot' l'lngrat,lt.odt l 1111 r.cte, inspiré par 1• pm. noblee 
pr00ooupa\lo111, 

Confr&terullemw4 ~ 
o.. ....... 

Dien entendu, camarade mirmsn. Firu~voœ par 
av()fr tee ~ de votre côté ? • 

La note délioete eera donnée, dans votre iDtér.eu.r, ~ 
les lustres et hronzea ~ la c1e lj, E. L. (Joosl. 65. nu li 
ia~e,~. 
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lndependence day 

C'était la fête nationale américaine, une de cea dates 
sur lesquelles nos maitres se ruent avec frénésie pou~ ma~ 
nifester de leur admiration frénétique devant l'Amérique. 
,\ tant de senilité, ils nous contraignent à répondre : 
« Zut ! pour l'Amérique ». Non pas que nous ayons contre 
ces gens d'outre-océan des sentiments foncièrement mal­
veillants, mais parce que nous devons protester contre 
l'état d'aplatissement où nous mettent nos mat~res, malgré 
nous vis-à-vis des gens du Far-West ou de Chicago. . , 

Nous ne voulons pas, nous ne voulons plus qu on nous 
contraigne à crier : « Vive l'Amérique ! ». L'Amérique 
nous réclame de l'argent. La guerre a été pour elle une 
affaire. Elle a ravitaillé la Belgique; elle est venue à son 
sncours. Nous avions cru que tout cela c'était du lyrisme, 
de la passion désintéroosé~ pour le droit e~ la jus~ice. ~o~s 
nous trompions. L'Amérique nous le îa11 savoir. C était 
une affaire. Eh bien soit ! c'était une affaire. Ce1a vaut 
sa1te aoute mieu"< ainsi. Si nous sommes déçus, nous 
sommes n<tïfs. Mais enfin, nous n'avons pas l'habitude de 
pavoiser à la îêw des gens qui nous ont prêlrl •'' qui nou~ 
réclamC'nt de l'argent, ni de leur porter des fleurs, ni de 
leur offrir des banquets. Nous rliscutons avec eux si la 
dette n'est pas établie comme nous rrovons qu'elle doit 
l'èt: c ; nous leur demandons terme e~ d~lai si nous ne pou­
vons payer et nous payons le plus vile que nous pouvons, 
sans laut do discours el de tapage. 

Voilà quelle doit être notre attitude envers l'Amérique. 
et nous so.11 Pnant de nos illusions, nous faisons grâce à 
l'oncle Jonathan des réflexions que nous ferions vis-à-\•is 
de l'un d'entre nous qui, s'étant foit passer pour un phi­
lanthrope vis-à-vis d'un pauvre diable, lui a prom ,5 monts 
et ID(•rveilltS. et lui a rait des dons dont il réclame ensuite 
le paiement. ùui si c'étail un de nous qui avait fait cela, 
nous ne lui mâriltrions pas notre fo~on de penser et on 
lui co:1Si!iller:iit rip ne pas fréquenter les honnôles gens. 
Mais il s'agit de l'Amérique. Nous ne l'avons pas com­
prise. Elle a une autre morol<> que nous . Elle es! récem­
ment. toul récemment, venue à la civilisation. Nous de­
vons donc être indulgrnts; mnis au~si nous devons prier 
simplement nos ll'nttres qu'ils ne nous contraignent pas 
à dire .une fois par an. il l'o1·ra~ion de I' << ln<l41 pcndenr~ 
da-y l\, ou même 'plus souvent: « Zut pour l'Amérique! » 

Allez visiter 

aujourd'hui les Magasins d'Exposilion et de Vente de la 
Maison Ci11oën, 48-50, boulc\•ard Arl.-~lax, à Bruxelles 

La voiture qui vous convient s'y trouve exposée. 

Bravo Neurayl 

Fernand t\euray a publié celte semaine, dans la 1\'ation 
belge, un courageux arlicle aans lequel il proteste éner­
giquement contre l'oplatis.<:ement gcméral devant l'Améri­
que. Il fait remarguer que les mêmes gC'nS que l'idée 1i':.i11c 
entente avec la France (portugalisation, \'assalill!. PLc.) 
faisait reculer d'h(}rreur, acocptcnl sans protester de 
payer neuf milliards environ de tribut à l'Amérique. Ce 
sont des dettes. Soit. Nous les p:iicrons, paroo que nous 
sommes d'honnêtes gens et quo l'huis$Ïer de Washington 
M badine pas. Mais ~rsonne ne nous empêrhcra de dire 
quo ce sont des deUes usuraires. Le t~oité d? Ve~saillc3, 
signé par le rep1·4scntant des Etats-Unis, avait ri11s_ 11otr.e 
delle de guerre à la chal'gc des Allema.nds - ce qui e_La1t 
parfaitement juste, puisque los Alle~ands nou~ avaie~t 
attaqués. Mais comme les ELaL5--Un1s ont estimé qu 11 
était plWJ aisé de n-0us faire payer, nou~ qui sommes 

faibles, loyaux, que les Allemands qui sont forts Pt Je 
mauvaise foi, ils ont tout simplement désavoué l~ur man­
dataire. Leur Constitution leur permet cela ; c e~l bien 
commode. On prend l'argent où on le trouve. Et notez 
que, dans ces neuf milliards, Io moitié, reprfi~nte lCè 
vivres envoyés au peuple belge pendant 1 occ.up~hon al~c­
mande. La charité américaine ! comme on d1sa1t. C~.antt 
bien ordonnée oommen~ par soi-mêm<>. CettP charité-If! 
rut un exoollent placement. 

Ces choses tout le monde les pense en Belgique, mais 
personne n'~e lt'6 du'e. Dès qu'on ne s'incline pas devant 
les Américains, ~s ~ns si riches, o.n voit aussitôt un ~ffj· 
cieux ou un monsieur grave venir vous trouver, 1 au 
désapprobateur : « Prenez g.arde ! Il ne faut pas mecon· 
tonter les Américains : nous avons besoin d'eux ! » 

Soit. Que ootre ministre des Affaires étrangères ou nos 
ambassadeur• SC' jettent à plat ventre devant les posses­
seurs de dollars, si c'est nécessaire, c'est leur métier. 
Mais qu'ils laissent les journalistes dire ce qui leur pr.lli;e 
par la tête. C'est ça la liberté de la presse, et cela serf 
tout de même à qu<?lque chose, quand ce ne serait qu'à 
;,ipprendre aux Yankees que nous ne rommes pa:i to~, 
aussi « poires » qu'ils S(' l'imaginent. C"~t ce q•1e fo: I 
Neuray et quelques autres, rari nantP.& ..• C'eat P1'1'•1r1111 
nous crions : Bravo ! 

Automobiles Buick 

Vingt-lro1s nouveaux modèles i925 sont offerts au 
public 

Chacun de C(!i. modèles comporte : rn mo.eu1 fi cylin­
dres, freins aux quatre roues, pneus Ballons el équipe­
ment électrique Delco 

N'achetei aucune voiture sans avoir vu la nouvellf 
6 cylindre~ 15 HP. qui vient de sortir des usines. 

PAUL COUSIN, 2, boulevard de o;,. .... . , ' Bruxelln 

Un Américain parle 

« ... Oui, vous avez rai.s.on, nous dit un Américain, 
homme aimable, cultivé, charmant et grand ami rle l"Eu­
rope, où il vit d'ailleurs; ce n'est pas très chic •I'.! récla­
mer comme ça, brusqu.cment, notre d<'ttt> de guerre H 
d'en rai re l,a condition d'un emprunt d'ailleurs rémuné­
rateur. Mais que voulez-vous ? Notre gouvernement ne 
pouvait pas faire autrement Ces dettes de !'Euro~ ont 
servi de tremplin électoral. On a persuadtl aux fermiers 
du Far-West, à l'ouvrier do Chicago, qu'ils payeraient 
moins d'impôts si le Vieux-Monde p11y11it au Nouveau ce 
qu'il lui doit. Le 'frailé de Versailles, les engagemenb 
de Wilson, le Belgian Reli< l, ils onl oublié tout cela. On 
leur a dit que la France, la Belgique, l'Italie, ont em­
prunté de l'argent à l'Amérique pour foi1 e la guerre ; que 
ces peuples le rende et que le gouvernem<'nl le leur fasse 
rendre. Ils ne sortent pas de là. C'est un peu simpliste, 
mais notre peuple est très simpliste ... 

- Soit. Mais alors qtr'une fois pour toutes, on nous 
f. .. la paix avec l'idéalisme américain l • 

Ta verne Royale 

TRAITEUR 
28, Galerie du Roi, Bruxelle1 

Téléphone 276.90 
Entrepr1Pe de Déjeuners, Dînera et soupers 

à domicile et tous plnts sur commande 
îhê Mélange Spécia l - Terrine de Bruxelles 

Foie gras FEYEL en terrines 
Jambons ries Ardennes 

POHTO - CHAMPAGNE - VINS 
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« Savez-vous ? •• i. 

Pour forger, il faut être forgeron ; pour cultiver, il 
laut être cultivateur et pour faire un journal, il faut être 
journal r.ste. 

Voyez l'aventure arrivée aux abb~s qui sont entrés dall'! 
la carrière, tout sonnants d'or et clamant Qu'ils allaient 
reconquérir le pouvoir pour leur parti, bouter hors des 
conseils de la Couronne l1nf1dèle libéral et socialiste ~l 
Caire régner dMinili\'emt>nt sur la terre la royauté du 
(;hrist. Jamais index ne fut plus délibérément introdwt 
sous une arcade sourcilière; jamais abbé, éborgné de sa 
propre main, ne s'offrit d.ans une plus lamentable pos­
ture au pwblic sans charité ! 
. li ne suffit pas d'avoir des tdM.s pour leur donner car­

nère par le moyen de la presse ; la presse est lin outil 
comme tous les outils : il raut savoir le manier - et celui 
qui s'improvise artisan en l'espèce court risque de se 
gourer fâcheusement. 

Voyez, dans le même journa l, ce qui se passe avec les 
rubriques cc lilléraires ». La direction, ne reculant de­
vant aucuns frais, a foit appel à sept écrivains de renom, 
dont chacun a, à son actif, quelque œuvre parfaitement 
estimable. On leur a dit: « Charun de vous va nous don­
ner, une fois par semaine, un peu de son temps et rie 
son talent, ce qui nous assurera une chronique quoti­
dienne qui sera à la fois littéraire. actuelle. personnelle. 
spirituelle et artistique. » 

Les « sept » acceptèrent d'enthousiasme. Seulement. 
comme ils n'ont pas le sens du journal et qu'on ne de­
vient pas journaliste par une grâce soudaine, même quand 
on est un distingué littérateur, il est arrivé qu'au bout 
de quelques semaines. les sept avaient lâché toute chro­
niquelte d'actualité, tout dtlsir <l'MrP neri;onnel. toute 
velléité littéraire et que le plus clair de leur copie con­
siste aujourd'hui à étudier cette question vraiment émou­
vante : • Un homme doit-il céder sa place à une dame 
qui monte rlan~ un tramway encombré ? 1> 

Avant d'achelet un Piano ou un Autopiano, adressez­
vous à Michel Mollhys, représentant des Pianos Ruch de 
Paris, rlonl !'Exposition des arts décoratifs consacre le 
succè.<J. Pianos corrfes croi~érs garanfü 15 ans. 5.000 f1 

Magasins et Atelier de réparation. Vente. échangl' et 
accords : 16. r11P rlP SlasMrt, Ixelles. Téléphone t 55.92 

Nouveaux impôts à l'horizon 

~n paiera, on paiera encore. On paiera davantage. 
Soi~ ! On le fera_1t avec enthousiasme si on pouvait 
croire que ces pat<'ments coopéreraient eITectivemcnt au 
sal';lt de_ la patrie: _Mais pas du tout: ils ne serv<'nt qu'il 
ma1nten1r en équilibre des fauteuils ministériels. Depuis 
la pa11 (?), les gouvernants n'ont songé qu'à une chose : 
ass~1rer leur sit~alion penrlanr un mois, deux mois. six 
m~1s et. acces5?1ren:ient, celle de leu~ parti, parce qu'ils 
rlo1vcnt leurs s1tuaflons à l<'urs partis. Quant à l'avenir 
d~ pays, ~venir finan~icr ou avenir politique, ils n'onl 
rien vu, rien prévu ; ils ne peuvent s'en soucier. On se 
.femande, dan.s ces conditions, jusqu'à quel point le ci­
toyen conscient, mais impuis~nt, ne se trouve pa.s libéré 
rie tous les grands devoirs au nom de!lquel~ on veul te 
dompter. C'est très joli, ça. Les hommes d'Etat sont im­
bécil<'s, cupides, id:ots, mais vous et moi nous devons 
subir lœ consrquences de lrurs dPfauts. Il raut bien, 
puisque. un 1011r, il s'agit rie libérer ou de sauver la pa­
trie. Qu.and éclate le rPsultllf de leurs sottises. nos maî­
tres crtf!nt : « Viv., la France ! Vive la Bf'lgique ! Vive 
n'importe quoi ! • Quand ils vont à Sainte-AdrPsse ou à 
Bordeaux, ils touchent des indemnités de guerre et 

s'entre-déoorent les uns les autres. On ne leur àonne pâs 
dix ans pour que l'idée de patrie soit complètement sa­
botée et qu'elle paraisse à tous une galéjade un peu ridi­
cule. Devant leur trahison - peut-on parler autre­
ment ? - le citoyen, l'individu peuvent prétendre (et 
ne le font-ils pas déjà ?) reprendre conscience d'eux­
mêmes. Et c'était comme cela dans la forêt première. 

M. E. Goddefroy, détective 

Bureauz: 44, rue Yanden Bogaerde, Bruzelles-Jfaritime. 
T~l. 603.78 

Entre socialistes 

Il en est, parmi nos parlementaires socialistes qui sont 
fo.rt opulents. Un de nos sénateurs bruxellois d1extrême­
gauche reçoit, l'autre jour, dans son somptueux hôtel, 
un de ses collègues de la Haute-Assemblée. 

- Fichtre 1 dit un colègue: un ascenseur ... C'est du 
luxe, et du meilleur ! 

Et l'autre, avec un sourire : 
- C'est que ce sera si commode, quand il s'agira de 

descendre dans la rue ... 

Un bon conseil, Mesdames 

Toul<> fomme chic el distinguée n'emploie que les pro­
rluits de LASEGl!E. Ses crèmes. poudres et fards . 

La marque SANDEMAN est sans rivale 

La guerre au Maroc 

Il est évident que ça ne va pas tout à fait aus_si bien 
qu'on voudrait que ~a aille. Cela ressort même des com­
muniqués optimistes. 

Le jour où la France le voudra, elle aura . rai­
son d'Abd-el-Krim en quelques semaines. Mais quand 
le voudra-t-elle ? Le cartel est arrivé au pouvoir 
aux cris de: « A bas la guerre ! >> Forcé de la faire, le 
gouvernement qui le représente ou qui, du moins, est 
censé le représenter, ln fait à conlre-cœtrr. C'oot pourquoi 
il la fait mal, il la fait à moitié, toujours gêné par son aile 
gauche, qui se montre, d'ailleurs, d'une mauvaise foi 
insigne : M. Blum et même M. Cachin saven1 parfaitement 
que s'ils étaient à la place de M. Painlevé. ils agiraient 
comme lui. On vient de donner comme adjoint au maré­
chal Lyautey, le général Naulin . Bien. Le général Naulin 
passe pour un militaire de valeur. Mais pourquoi ne pas 
avoir envoyé à fez le général Weyirancl. qui a la ronfianre 
de l'armée et qui a toujours merveilleusement réussi par­
tout où on l'a envoyé? 

Pourquoi?! 
Weygand ayant été supplanté en Syrie par le général 

Sarrail, :i~ de l'anticléricalisme, il a bien fallu faire pas­
ser le gérfêral Weygand p<>ur un clérical, un impérialiste 
et un réactionnaire. 0 Politique ! C'est comme cela qu'on 
perd ses plus belles parties ... 

Studebaker Six 

La seule voiture équipée avec un servo frein sur quarre 
roues. ne demandant aucun réglage et ne pouvant pas se 
dilrégler. - Maximum de sécurité el d'efficacité. 

Demandez un essai à l'agence : 122. rue de Tenhosch 
011 chez Riga & De Cordes, 17, rue des Chartreux à 
Bruxelles. 



POURQUOI PAS? 729 

L'affaire Philippe Daudet ------------- .. ' 
Cette affa1. c, 4u1 commence à devenir une vieille affaire, 

est tout de même assez inquiétante. Devant les oonîron~ 
talions, les inculpations, le public, le bon public impar­
tial, qui n'est ni radical, ni a action française », se de­
mande si, tout de même, il ne s'agit pas d'un crime 
policier. 

Quelqu'un qui tient de très près au monde du Palais, 
à Paris, nous dit : 

- Pour un magistrat impartial, 11 n'y a aucun élément 
sérieux qui permette d'inculper les policiers, et malgré 
la passion de l'opinion publique, il est probable qu'on 
aboutira à un non-lieu. Le suicide ne fait pas de doute. 
Que le malheureux enfant ait été attiré dans une souri­
cière, peut-être par de bas indicalcürs de police, c'e.st 
possible, mais c'est bien difficile à prouver ... 

- Cependant, les contradictions ? ... 
- Les gens de police ont menti; ils ont menti pour 

se faire valoir, peut-être pour cacher certaines fauœs ad­
ministratives. Le fait c.st qu'ils ont menti et qu'ils s'en­
rerreot dans leurs mensonges. Mais il n'est pas vrai qu'ils 
aient froidement assassiné le petit Philippe. 

- El la vision de Le Flaouller ? ... 
- Ab ! celui-là ! JI prépare un livre et il travaille à 

le lancer. Il p.aratt qu'il envie les tiragoo de son confrère 
Victor Margueritte. 

Par curiosité. dégustez au Courrier-Bourse-Taverne, rue 
Borgval, 8. sa Munich-Alsace et Tartinettes aux harengs. 

L'élection du bâtonnier 

ID!. les avocats tiennent à maintenir intactes !es tradi­
tions du barreau, même les olus saugrenues. C'e.;I 2Jns1 
que, lundi dernier, pour élire le bâtonnier de !'Ordre, il 
a fallu, en l'absence de niaiorilé absolue, procéder à trois 
tours de scrulin avec appel et réappel à chaque lour rlcs 
noms des quelques ccnlaines d'avocats inscrits c1u 1c1h1eau. 
petiLe opération qui a duré plus de deux heures. 

Quant à l'élecLion des mombr<'s du conseil de discipline, 
qm a eu lieu immédiatement après, le vote et le 'iêpcuil· 
lemcnt se sont prolongrs l('llrm<>nt que les messieurs en 
robe que le devoir professionnel attachait à rette in!!rl'lll' 
l.iesogne, auront sans douLe trouvé, en rentrant 1,,b~z f'U'<, 

le diner beaucoup trop cuit. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

Léon Hennebicq, bâtonnier 

Voilà Léon llennebicq bâtonnier. Bravo ! L'acuvité de 
Léon Hennebicq est multiforme. Pendant la 1rnerre, il fut, 
dit-on, quelque chose comme amiral : il portait, en effet. 
un bien beau costume. Il est économiste. écrivain - écri­
vain de grande valeur - bistorii'n, pemtre et fut mêm<! 
homme politique. Mais s'il est. s'il fut tout cela, ;I est 
surtout avocat, el Loule cette activité multiple est en raison 
de sa profession d'avocat. Il se fait une idée rès tlevéc 
d'un métier qui esl pour lui tout autre chose qu'un simple 
gagne-pain; d'un métier qui est une sorte de fonction so­
ci~le et philosophique. AuS6i étaiL-il, au Palais. le can 
didat des pu1·s. Il n'est pas mauvais qu'en ces temps-et' 
les p11rs soient représentés quelquefois à la tête du ".Onse1I 
rie !'Ordre. Nous aurions du reste égnlemt'nt app1audi, si 
Desirée eût élé élu. 

RF.S'IA URA N'I UlPHl'l'R\'ON E'f BRISTOL 
Porte Loul!le 

Su no11t1elù1 1allu - Se, .,,tcialilû 

Réorganisation 

La Fédération libérale de l'arrondissement de 6r•1xelle.<1 
est en train de se réorganiser et va 11'orrrir de nouveaux 
statuts. Pleins d'un zèle louable, quelques spéciJiistes de 
bonne volonté se sont attelés à cette besogne ·~Li1i1euSt­
et couchent sur le papier des Lextes réglant nar !c menu 
les questions de comité, de polis, etc ... 

Tout cela est bel et bien, mais les plus beaux règle­
ments du monde n'empêcheront pas les petites riva lités, si 
elles continuent à se manirestrr comme a\•anf les élections, 
de faire brûler le torchon. 

Or. un torchon qui broie. cela sent fort mauv:11s et cela 
éloigne ceux dont on a besoin de solltciter le r.onc )•rs. 

Les libéraux ont heureusement mis à leur !~te un 
homme aimable et courtois qui ne rêve d'aucune ,.;ctalur~ 
et dont l'action paratt devoir s'exercer ufi lcrnrnt oour 
apaiser les querelles. 

Avoir sa CITROËN 

c'est vivre heureux. Allez les choisir 51. boul1tiarrl dt 
Wall!rloo el 130, -ivenut Louis• 

Les beaux règlements 

Les 1 l!glemeull>, eu Uelg14ue comme partout, d'ailleu('), 
ce n'est pas ce qui manque; mais il y en a parfoJS de 
savou1eux. Témoin ~t extrait du règlement rle l'hOpita' 
Brugmann, à Jette-Saint-Pierre : 

U est défendu au.x maladee de fair;, dea ~· 11JaJl\18ls pou1 
tenr compte ou pour oolw du pen;oonet Lea femmee qw dési­
rent faire de la couture oo du tricot peuvent vailler ponr la 
lingene de l'h&pital Les malades peuvent auw Ml rendre otile~ 
à d'autre11 be,qogne~ dans la 018t'ure de leura forces Mau il leur 
est interdit de faire de11 liesoguet présentant un danger quel 
couque, ou dt> faire d~ rourse' dan' 1 6tllbliasement 

Ainsi donc, votre femme, ma femme ou celle du voisù. 
ou de 11'imporle qui doir entrer à l"hôpital En ad mettant 
que, c-Omme la moitié dès malades en géné~al, ~Ile ne 
soit pas malade au point de ne rien pouvoir raire, la 
voilà donc condamnée à repriser les rhaussellcf< de l'hô­
pital, à en tricoter, pentlant que vous, moi ou l'autre. 
les gosses en plus, serons obligés rle courir avec des chaus­
settes Lrouées. Même chose pour le linge et autres futi­
lités à raccommoder. A pa1 · cela, hien d'autres malade~ 
pourraient aider leur famille en faisant Je petits ouvrages 
tels que car!Rs posta\C's faites à la main. dessin. ou pein 
ture ; mais voilà, est-ce rompté comme travail manu 
ou intellectuel ? That is the quPstfrm. 

Les Etablissements de dégustation a SANDEMAN », ~' 
Belgique. sont rréquentês par tout fin ronnaisseur en vin· 
de Porto. 

La grande dame et le gentlemen spirituel 

On sait que lady Asquith, la ft>111m. de l'illustre leade1 
hbéral, fait la joie de Londres. Espèce de Brummel fémi­
nine, elle se permet toutes les 111solences qui lui paSt>enl 
oar la tête el on les lui permet. Margo AsquiLb, comme 
on dit à Londres, est un type. 

Dernièrement, accompagnre de sa fille. la princesse Bi· 
besco, elles arrivent un peu tard pour diner au Savoy. 
Toutes les tables étaient prises. 

- Où est ma !able, demande. avec hauteur. lady As­
quith au maitre d'hôtel ? 

- Je regr('tfe infiniment, mais v-<>tre Grâce ne m'a p~ 
prévenu et, Youa le voyei, ü n'y a paa une table lihl'6 

,. 

-



130 . Pd'uRQ UOI p A~, 
1 

- Qu'est-ce que cela signifie? Il me faut ma table. 
frouvez-m'en une. 

- Impossible, lfadame. Je ne peux pa11 mettre les client8 
à la porte. 

- Eh bien ! je trouverai moi-même. Tenez, voilà deus 
gentlemen qui ont presque fini de dîner. 

Et ce disant, lady Asquith, toujours suivie de la 11rin­
cess~. sa fille, s'approche d'une table oà, en eUet, deux 
gentlemen sirotaient leur café. . 

- Messieurs, vous avez fini, n'est-ce pas, d1t-~Ue. Ne 
pourriez-voua p&1 noua céder. votre p~ace. Je &ma lady 
Asquith el voici ma fille, la princesse Bibesco. 

Là-dessus, les deux gentlemen se lèvent comme deux 
automates, el le plus Agé des deu~ : . 

- Très honoré, Madame, de faire votre connaissance. 
Permettez-moi de nous présenter à mon tour. Je suis Dieu 
le Père et voici mon fils Jésus-Christ. 

Puis les deux gentlemen se rassoient et continuent à 
prendre leur café, comme si rien ne s'était passé. 

Cette [ois, lady Asquith avait trouvé son mattre. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, Bt11J 

Le meilleur marché en Soieri.es de tout Bruxelles 

Les mots 

On cause, entre gendeleltres qui en ont été et gende­
lell~ qui n'en ont pas été, du réc.ent voyage de quelqu~­
uns de n~ écrivains belges à Paris. 

- Accueil fraternel, réceptions somptueuses. et char­
mant.es, sympathies mil!e , fois proclamées : il n'y en 
avait que pour nous ! dit 1 un. . 

- Et pour la Reine, complète un. auti:c. Elle a laissé 
dans le cœur des Parisiens un souvenir qui se oomervera. 

Et notre confrère H.. .• en sournant la fumée de sa 
cigarette : 

- Oui... oui... une ooncurrence déroya~ ... 
?? ? 

- Alais ce Poullet, en somme, qui veut toujoure en 
découdre, cc n'est pas un poulet, c'est un sanglier ! 

- Mettons u•n poulet de groin ... 
n·1 

Sur la plate-forme du tram, entre avocats : . . 
- Ce pauvre X ... , il n'a pas de chance, lut qui rêve 

depuis si longtemps de trouver une situ·ation à poste 
~s:e ... 

- Eh bien ? 
- Il vient d'être nommé secrétaire de M. Vandervelde . .. 

??? . 
Dans les couloirs de la Chambre : 
- La situation de la Députation permanente de la pro­

vince de Liège est vraiment terrible, depuis la formation 
du cabinet; on ~e demande où elle va mener les af!air~s 
provindale11 ? ... 

- Pourquoi ça ? 
- Parce qu'elle a perdu Laboule ! .. , 

??? 
On parle de Voronorr. 
- Il paratt que Brieux approuve ..• 
- Evidemment : les Remplaçantu .•• 

Automobiles Mathis 

t2 HP., Conduite intérieure, 29,850 francs 
La plus moderne, la moins chère 

- TATTEHSALL AUTOMOBILE -
81 avenue Living1tone. - Téléph. 849.Ba 

Visions d'Ostende 

Du haut de son balcon de la rue de Flandre, James En­
sor regarde pour la quantième fois, passer la prooes5ion 
de la bénédiction de le mer. C'est un fleuve bigarré entre 
deux rives plts aombret de curieux. Enoor est très mage, 
trèa distingué, très Lucius Verus (mais en blanc). Que 
n'a-t-il l'idée de sortir de son atelier, pour l'exposer à son 
balcon à 1'0c.easion de cette solennité religieuse, son plus 
récent chef-d'œuvre, une mise en croix conune il sait lt'S 
faire, où le Christ agonisant dans un cercle de person­
nages caricaturaux dont les plus notoires montrent leurs 
derrières ? &fois cette expression d'une haute piété arti&­
lique serait-elle comprise par la piété ostendaiise 7 On 
doute. Aussi Ensor du haut de son balcon manife.ste-t-il 
sa sympathie pour la fête locale et n'y associe point ses 
œuvres. 

Trèa jolie, certes, cette procession d'Ostende. Elle est 
parsemée de jolies ou de fortes fillt11 mais aussi de petit• 
groupes historiques ou folkloriques, racoommodeurs de 
filets, mariniers, pèlerins, marchands de cr~vettes qui la 
font tout à fait amusante. Et puis, quelle atmosphère de 
joie ! Tout Ostende peut se dire : Dés oe jour, la cbas.c;e 
est ouverte et voilà le gibier qui ac.court. Gibier fort heu­
reux, disons-le, d'être gibier et qui sait bien qu'il n'est là 
que pour ça. Le canon 1 grondé, loo cloches ont sonné. 
Voici la saison et c'est Dieu lui-même qui vient l'ouvrir. 
A la fin de cette procession, entourant le dais, suivi par 
un bourgmestre, voici le clergé. Tudieu ! bardé, ceinturé, 
ventré d'or, qu'il est imposant ce clergé. On a peur qu'un 
chanoine vous marche sur les pieds ; ils seraient broyé~; 
c'est de poids et de ventre. Avec des regards impérieux 
sous les lunettes, ils prennent possession de la ville. D'ail­
leurs, c'est fout à fait gentil de leur part d'annon~r la 
bamboula. De jolies filles venues d'un peu partout -
espèce gallinacée et charmante de qui la courte robe se 
plaque sur les corps stricts et réduits, mais bien vivants -
de jolies filles s'agenouillent demandant ~ue le Seigneur 
protège la saison qui va commencer et qu'il leur permette 
de gagner braucoup, beaucoup d'argent. 

Au bout de la Rampe de Flandre. sur la digue, il y a 
une estrade surmontée d'un autel. Les d.rapeaux de toutes 
les nations, nations hérétiques ou orth-Odoxes ou même 
idolâtres l'entourent. Voue voyez bien qu'ici le SeigMur 
y met du sien et qu'en bon Ost~nda•is il ne regarde pas 
à là nationalité de ses visiteurs ni à la couleur de leur 
argent. Du haut du rep01Soir, M. le doyen bénit la mer. 
Il manie un goupillon de précision; il déclanche un petit 
coup sec et, là-bo11, von de Putte, au Kursaal. rece.-ant 
quelque chose dans l'œil, ee dit : « Tiens ! il pleut. ,, 
Pas du tout, c'est une goutte d'rau bénite qui a été lancée 
et qui e~t arrivé<- à l'endroit où il rallait. Seigneur, Dieu 
rf"Oslende, bénissez la mer, mais bêni&;ez aussi le Kur­
saal. Bf>nissl'z les voyag<'urs, mais bénissez aussi le1> poules, 
bôni.ssez les pèlerins, mais bénissez aussi les hôteliers qui 
les abril.<'nt. Seigneur, que la saison soit féconde. Et la 
procession se remet en roule, pittoresque, amusante, par­
mi une foule joyeuse dan!I un air de We incomparable. Il 
n'y a ~ul-être pas un autre coin de l'Europe qui donne 
un air de fête c<>mme cet Ostende par un bel été. Et re­
voici le rlPr,:té doré, pesant, ventru, qui nasse. On Pst 
moins à l'nise devnnt eux qu" rl<>vanf Dieu lui-même. car 
ces chano·nes-là n'ont pas l'air cornmodl'S: mais après 
ln bénédiction que l'El<'rnel vient de donner à route cette 
ville on est tout de même ra.ssuré. Le patron de ces 
curé;-là est ti0ut de même m<>ins rigide, moins impérial, 
moins pesant qu'eux. 

. ' LA·PANNE·SUR-M.ER 

~OTEL CONTINENTAL - Le meilletir 
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L.E MINISTERE BELGE 

- Bt blon. cltoyea CuNJ, il doit étre content le Pape I.e 
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Proceaaion 

Pieuse Belgique ! Roulers enlier s'est con.sacré au 
Sacré-Cœur. Nous n'avona rien à dire à cela. Que Roulers 
se con~acre au. Sacr&-Cœur, nous n·y voyons vraiment 
aucun mœnvément. Seulement, nous émettrons une opi­
nion esthétique. Un de nos amis nous dit que toutes les 
maisons de Roulers, sans exception, ou à peu près, étaient 
ornées d'un Sacré-Cœur. Vous savez ce que c'est que le 
Sacré-Cœur conçu par les plâtriers de Saint-Sulpice. On 
peut dire, sans blasphémer, qu'il rait une horreur, qu'il 
fait une caricature du Christ. Les gens de Roulers de­
vraient bien consacrer à leur patron une somme d'argent 
importante qui subsidierait l'artiste capable de donner au 
Sacré-Cœur une formule, s~non sublime, au moins dé­
'Cent.e. 

Cependant,. il y av~it aussi une proces.sion à Malines. 
C'était un jubilé de sarnt l\ombaut, dont on promenait Jœ 
mtes. Pour faire cortège au patron de la cathédrale mé­
tropolitaine, on avait amené de tous les coins de la Bel­
gique des reliquaires contenant W8 restes des autres sainfs. 
O.n ne pouvait s'empêcher de songer à cela . La proces­
sion était joyeuse à l'extérieur, mais quand on aurait 
lev.é le oouvercle on aurait vu des resles mortels la pro­
cession de la mort sous les fleur!!, et l'horreu; malgré 
l'or, l'encens et les musiques. Le curieu'< d'art ou celui 
qui se souvient avec émotion des processions de son ttn­
fance est séduil et charmé par la pompe calholique, quand 
elle se déroule dans les vieilles villes. Mais il v a des 
détails impressionnants. A Lisieux. on a promené, il y 
a quelque temps, l'image de sainte Thérèse, l'exquise 
sainte de vingt ans. qui aimait les roses, a prophétisé le 
pullulement des roses et qu·on représente avec une bot­
tée de roses dans les bras. Sa châESe qu'entouraient des 
cardinaux, est vaste comme un lit. On pou,·ait évoquer 
là-dessus, la Belle-au-Bois-<lormanl, la glorieuse enfant 
endormie dans la mort. Mais il v avait un détail bien 
étonnant: on disait que Rome, selon son droit, avait re­
vendiqué une partie des reliques et qu'on lui avait en­
voyé le fémur de fo sainlc. 

Après tout, il Cau! se lais5er aller au rêve et ne pas 
•'attarder aux réa lil<"s. sous les apparencrs des triomphes 
religieux. Ainsi raisait snns dou!P llOP Enfant de Marie, 
qu_ï, imperccptiblr>mrnl el rl'une iamhe nerveuse, esquis­
sait un pas rie rf.a.n<:e pendant que lrs trombones de la 
fanfare déchaînaient leurs airs lr-s n1:1i: r··ligil'nx. 

AUTOMOBILES 

BA J .~ I~ 0 T 
celles qu'on ne discut{- pas 

AGENCI? GÉNÉRALE: 

&I, BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 

Ùl Comtesse de Buren 

C'eat le nom que pr~nd la .reine de Hollande Guand elle 
est en voyage. On la vit dernièrement à Chamonix oit thl 
pa~ un moi.s en compa.~nie du prince consort ~t de la 
prtncesse. Juhana dan.s l mcognito le plus rev~cne. 
~n va10 ~es. sommités politiques et municipalt.-s rie la 

région mulliphèrent-elles follres de bienvenue ir~rhes de 
nours, pi oll'I~ rl'hnnmur. La l'CÎlle nè voul~t recevoir 
personne. A peine IJUl-011 l"aperccYOir rie lcinps a autro 
en.auto. Encore, après 1111 lrger accident où tro.is de ses 
doigta furent meurtris dans une portière, Ile confina-Hile 
Galle le taR de 1C1D hGieL 

Vêtue d'un costume en tricot gris, taillé à coups de 
serpe, raoonle l'Europe nouvelle, coiffée d'un chapeau 
de forme préhistorique, ceinturée d'un ruban vert au 
nœud géant montè .sur ri! de fer - heureux privilège àcs 
reines que ces toilelles ! - elle faisait du footing ou lisait 
assise dans un rocking. Le visage, un peu empâté, ~t 
toujours[ rais, les traits sont agréables. Mais l'expression 
a chang, depuis le temps lointain où elle conquit I~ cœur 
rie Paris. Un indiscret lente-t-il, à distance respoctueuse, 
le plus furtif regard, lee épaules se redressent, le cou 
grandît allièremenl, la bouche mincit et se pince. Uc geste 
hautain à S(ls dames d'honneur, et telle Galathée, mais 
avec moins de grâce légèr(', Sa Majesté ~·enI~it vers l'om­
bre des bosquets . ' · " 

Déclamation interrompue 

EN LES 
P-NLE 
EN L'E 
E'I Lï~ 
E~LA I 
E~ ... 

tem!)6 lointains où Pluton 
va dame Proserpine; 
tr:rnge époque où le taon 
xcilnnt piquait l'échine 
tlie à plaisir dlo ... 

- Ce pocme est idiot ! ! ! ! 
Tous ers D LES que signifie? 
Ces E~ LES manquent d'harmonie ! 
- Pas harmu11ieu1, les E~ LES ? 
D"où sortez-vous, pauvre critique ? 
Aucun in<:trument de musique 
i\e vaut I<> piano flAi'\LET. » 

Pf,\NOS fi\ \LET. 212. rue Rnvale, Brnxclles. 
Agence n:rltwrr dt The !Eoltan C°, seuls /abncants du 

cc Piano/a •> : 

Rachilde conspuée 

~ous prétexte de. céléhm S~int-Pol Roux le Magnifique, 
la Je.une$se surréaliste de Pol'ls - le surréalisw~ est U(Je 
manière de cubisme lilh;rnire - s'est réunie à ta Clc~erie 
drs Lilas eu un banquet qui s'est terminé par L:1.C vêri­
table bngarre. Rachilde, qui assistait au banquet avait 
eu le malheur ùc tlire que. devnnt les menaces dç gilerr11, 
elle ne compri•nail pas qu'1111e Française épousât un Alle­
mand. l.ù d 1·s~11i;, les sunéalist.es, qui snnl in!ernationn­
listl's, comtn1111i:;ks rt bochophilès - il y a parmi eux 
beaucoup de Boches, de Polonais, de Roumains •. Je Grecs, 
d'Arméniens, de Hongrois, tous plus ou moins origmaircs 
de Jérusalem - l'ont oon~puée sans aucune considéral:.Jn 
pour son talent. ~n :l~e et son sexe. Ces surréalistrs ~ont 
rie simpJc5 muflri: <>t l'on <"prourerait une grande joie de 
lrur voir holtcr Ir> ill'rrii>re. \fais. tout rit> mêmr, •I v a 
Ql!i'fq11e rhO~I' dt' comique ;\ ,·oir flachilrfc que, jn1!1;. 
n'cfîrayait aucune anarrhîl', aucun pa1 adoxe, aucun<; 
internationale, con~puée comme patriote par une bande 
de sur-anarchistes ! Mais comment seront faits les 5,;r­
snr-anarchistes qui conspueront un jour ces sur:ana1 -
chistcs ou ces surréalistes Nous ne pournns les imagi­
ner que sous la rorm(' rle ~ur-~orîlles ! 

BENJAMIN COUPRIE 
Ses portrait& - Ses ag>anclissemfflts 

avenue Loui~e. Bruxelles (Porte Louise) - Tél. 116.89 

Les affaires sont difficiles 

JI r~ut voyagl't .t,I\ autagc Cil dépensant moins. Achetez, 
à part1r de 4,000 rrancs, a\'ec facilités de paiement d'ex­
cellentes occasions Ford. aux Et~i. F. Dev~ 63, ~hau .. 
lliée d'bellee, 
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La servante et le pain 

- le voua l'ai déjà dit, Marie : il ne faut pas gaspiller 
le pain. Le pain, c'est sacré. Le gaspillage du pain fait 
baisser notre franc. Or, depuis que vous êtes id, je con­
state que le pain diminue d'une façon erfray.rntc ! 

- Madame devrait s'en féliciter ..• Tout le monde se 
plaint qu'il augmente ! 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deu:r-Eglites, Bru:rellc.,. 

L'opéré 

On coucha le client sur La table, on l'endormit et le 
médecin l'opéra de l'appendicite. Le docteur était allè· 
gre; il lui sembla que jamais il n'avait opéré aussi vite. 
Il V•()ulut tirer sa montre el ... 

... Et il s'aperçut qu'il l'avait oubliée dans le ventre 
du client. Celu1~i. justement, revenait à lui; on se hâta : 
le ré-ouvrir, reprendre La montre et le recoudre ce fut 
l'affaire d'un quart d'heure. ' 

- Sapristi, se dit le médecin, j'ai eu chaud ... 
Il voulut prendre son mouchoir et.. . 
... Et il s'aperçut qu'il l'avait oublié dans le ventre 

du client. Le ré-ré-ouvrir, reprendre le mouchoir et le 
re-recoudre, ce fut l'affaire d'un quart d'heure. 

Le docteur se tourna vers ses assistants, leva le doig1 
avant de parler et. .. 

. . . Et il .s'aperçut qu'il avait oublié sa bague dans le 
ventre du client. 

- Nous n'avons pas de chance ! dit-il. 
Il reprit ses c<>uteaux, mais, à ce moment, le client, 

définitivement ré\'eillé, l'interpella : 
- Docteur, lui dit-il, d'une voix calme, au lieu de 

me recoudre, esl-ce que vous ne pourriez pas me mettre 
des boutons ? Si, des Cois, vous alliez encore oublier 
quelque chose. ça iN·it plus vite ! ... 

Durbuy-sur-Ourthe. Hôtel Majestic. 

Confort mod<'rne. Pension dcpuill 30 francs. Direction 
F.-L lll' rrrbo11rlt. 

Un flamingant facétieux 

C'était un des comparses de mer. Grand et solidemenr 
bâti, il portait avec prestance une superbe barbe rousse 
dans loo caboulots à lambic rle3 environs des ITailes où 
i! ~ntifiait, exhala•!!, avec les. relenls de ses copie~ses 
hballons, ses asp1rn1tons lie rlarnineanl rabique. On l'avai1 
bnptisé : Den rossen boestring. Erudit et d~rl. il ne de­
venait d'un abord réellement désagréable et gênant qut 
lorsque les va~urs de la ~111'111 1•111·~h•P~~irnl ~Ps ménin­
ges outre mesure; mais alors, c'était une vraie peste 
Le moindre mot de rrança1s frappant aon oreille te met 
tait dans une rage de n·oran en délire. Debout d<'van t le 
comptoir, vociférant el gesticulant. il déroulait une lita 
oie dïn\'ect ives moedcrtaalipnncs du goOt le plus amer 

Un jour, dans un café, l'ami qui nous conte Lette bis 
toire étant oecupi' à faire une partie de jaquet, fut intl't 
pellé par le Bocstring, en ces termes : 

- Dag ! landverra1kr. Gij hebt uwe moedertaal \'eL­

l-0ochend. Gij zijt een glocicnrle cr.el, een stommerik; maar 
i/,, ile ben ecn man : ik IX'n van Kcy<.'m; ik ben achter de 
koeien opgebracht ! 

(Ce qui veut dire : « Salut 1 traître au pays. Vous avez 
ll8Di4 rotre langue maternelle. VoU8 êtes un Ane halé, un 

imbécile ; mais moi, moi je suis un h-Omme ; }e auia de 
Keyem, f ai été élevé derrière les vaches ! ») 

L'inberpellé ne broncha pas et continua à faire .a 
partie, énonçant ostensiblement, en /rançais, les pointa 
qu'il jetait. 

Ce rtegme eut le don de porter la rage du fauve éner­
gumène au pnroxysme. A cinq ou si" reprises, il s'appro­
cha de la !.1.ble, la main levée : 

- lk zal u mijn vuist in uw bakkes slagen. Ile ~ 
van Keyem ; ik ben ochter de koeien opgebracht ! (Je voua 
flanquerai mon poing dans la gueule. Je suis de Keyem: 
ie suis élevé derrière les vaches !) 

Cette origÎne post-bovine était décidément une obse&­
.!Hon. 

A un moment donné, notre ami déposa calmement son 
cornet, leva les yeux vers le fauve en délire et lui dit 
placidement, en flamand : 

- 't Is wel, wij welen het. Gij stinkt er nog na·ar ! (C'est 
bien, nous le savons. Vous en puez encore !) 

Ah ! quelle douche ! Subitement rasséréné, l'énergu­
mène flamingant tendit la main à son. mterlocuteur, .en 
lui disant, dans un formidable éclat de rire, et m Iran.ça~: 

- C'est bien, mon ami ! Je te félicite ... 
En ce temps-là, les flamingants étaient plus pittores­

ques que méchants. 

CHEZ VOTRE SLYC SLYC SLYC 
PARFUMEUR "Le mellleur Shampooing'• 

CHLORO-CAM PH RE CHEZ VOTRI 
"Le mellleur tue-Mttea" DROGUISTE 

Autre histoire du « rossen boestring • 

Un malin, dès jlatron-minet, 11 se trouvait acooté con­
tre le comptoir d'un cabaret de la rue de Laeken, réputé 
pour .son schiedam, actuellement disparu. Il y sirotait sa­
voureusement son premier srhnirk matinal, stimulant in­
disiwnsnble au fonctionnement ultérieur, plus ou moma 
normal, de son organisme. 

Enlre un client accompagné d'un petit chien. Le client 
- le palron nous l'a dit plus lard - était un 1rarçon ~ 
café rl'origiue française. 

« Ooestring », après avoir dem~ndé au patron un mor-­
reau de .sucre, tend cdui~i vers le chien et lui dit: 

- Kom hier, mijn braa! h<'<'sl.ic ! (Vit>ns ici, ma bonne 
petite bête !) 

Naturellemeut, le chie11 s'approche et agrippe le mot'" 
ceau de surre, sur quoi « Boestring ». s'arlressant 1tu pro-
11riéta1re de l'animal : 

- HO<' hPl'l uw hondje. mcnheer ? (Comment .,. appel~ 
\'lllre ch en, Monsieur ?l 

L'autre, trés poltmrnl : 
- Excus«'z-mo1. Mon!\1eur. Je suis Fr.ançal6: je ne 

nus comprPnrls µas . 
Explosion d4' colèr<' indicible de « Boeslring 1>. 
- Comment ! \'ous ne me comJJrenez pas ! Mais v<>ua 

.ites plus bête que voire rhi«'n ! Cette bêle vient auprès 
rie moi quanrl je lui parle en Flamand ! 

Scèn<', rli scu1>s1on . algararl<.'. Cria s'e.;t terminé pa1 l'in­
tervention rlu patron. gf':int hollnnrlnis lui-même, oui, à 
un mom<'nl rlonn{>. a saisi le g('nnt de Kcyem r>ar la .rnque 
et le fond du pantalon et l'a envoyé rouler au heau milieu 
ile la rue d<' La<'kcn. 

123, rue San1-Soucl, Bruxellea. 

CARROSSERIE 
D' AUT'OMOBILB: 
DE LUXE : : : 

Tél. : aa&,81 
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le plus efficace 
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6 CYLINDRES 

le plus demandé 

le plus répandu 

Garantissez votre voiture contre 1a maladresse 
,.,,.. 'imprudence des autres Atelier de montage aux 

Ê·rAeL. MESTRE 8: BLATGE 
10 RUE DU PAGE. BRUXELLES ··~~':i~~;• 

TAXEE16 HP 

donne le confort de '" grosse voiture avec 
l'économie de la petite Torpedo Essex: 27 950fr. 

Conduite intérieure Coach Essex; 29.950fr, 
aur la base du dollar â 20 francs. 
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15, RUE VEYDT. TÉl..ÉPHONE. 437.24 

TÉL. ~ 

~tjTO 

CHEV 
ET OA 
NOUVEL.L.E AGENC 

t.'ARRONOISSEMEI' 
ÉTABLll 

de Béthune, E. 
SOCll~TI 

348, avenue 
l'!L!PHC 



@) 
~~~1S 
1 BR.UXELLE/ 
92,73 
40,88 

rfOBILE;s 

ROLET 
KLAND 
li: EXCLUSIVE POUR 

n DE BRUXELLES 
!5EMENTS 

Hans & Gouvion 
~ANONYME 

de la Couronne 

>NE 9S9·95 

IM'PÉRIA 
8112 HP SANS SOUPAPES 
FREINS SUR LES 4 ROUES 

., LA SYNTHÈSE DU PROGRÈS'' 

an P•tlt mot••r .Jlmpl• •t 'conomlqa• 
dans an ch4ssb 

ROBUSTE ET SPACIEUX 
D9mandoz-oou1 un -ai. Vou1 
1eru ~onn6 de la valeu' tee~· 
o alquo de celle vo1tu... o 

H. NOTERMA• tl: Cie 
201, R.ue R.o,.ale, 201 
BRUXELLES.ni. 500.46 

-----------= -.. .. --.. 
i = = ftilllîi91•••r,;.-,11: 

AMORTISSE~S ~ 

S&ËRS 
• -· è>ur toute.r Ju 

vo1tuPeS lourdes &. 
voitures lééèraeJ' 
muniecr de Qneµp..bol loosr 
notre: nouveou type : 

"BAU.OON,, FAIT MERVEIT1E:! 
1 ei c:Jour-J> ô l'eJ'J>oi J'ancP enoogement 
er,uxELLt5.IOl+·106 Rut oc L'AQUEDUC .111 46a.,o .. 481.71 
UEClC RUE SUR l.A FONTAINE 111 . Tél 7~ .80 -

-

-----------------------------------------------iï.MilWIWlil: 

AGENCE EXCLUSIVE POUR LA BELGIQUE, LI: 

GRAND-DUCHÉ, L.A FRANCE, DES CÊL.ÊBRf.'.S VOITURE:& 

6 CYL 8 CYL 

TATTERSALL AUTOMOBILE 
BRUXELLES, 8, Avenue LIYlngtlone, 8, T61.1 848,88 
AUTOMOFllLES AUSTRO DAIMLER • • MATHl9 

PUBLICITÉ BORGHANS. JUNIOR. 

------------------------------
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Histoire piquante .•. 

Pour plus d'un crime <>n implique 
Ce vil b<>ugre ~ Dougrat. 
Pourtant - c'est très délicat -
Il « soulageait • &es pratiques. 

Très souvent, l'âme éplorée, 
Le. infortuné8 clienta 
Apprenaient à leurs dépens 
La cure, et puis... la curée. 

Seul un médecin denllste 
Peut « extraire », c'est un fait. 
Celui-ci, dit-on, était 
Un médecin al...légist.e. 

Ce disciple... des piqûres 
Voua laissait toujours aasez 
Pour qu'à l'aise, vous pussiez 
Lui acquiller sa raclure. 

Au juge, il dit sans épate : 
« J'ai, de tout tempe (c'est n<>rmal) 
» Soigné le mal p.ar le mal. 
» Je suis un homéopathe !. .. » 

La médecine enseignée 
Jadis, lui plaisait encor. 
On dit qu'il gagnait de l'or 
En pratiquant la « saignée ! » 
n inspire par ses crimee 
Le dégo1H et la terreur ... 
A tout « saigneur », toute horreur ..• 
C'est, ma foi, bien légitime ! 

Ce docteur-là, sans conteste, 
De folie était atteint. 
La « Faculté • d<>nt il vient 
Est la seule qui lui reste. 

Qu'aura-t-il donc ... La cellule ?... 
Peste ! Pour lui, « la Santé », 
Ce eerait, en vérité, 
Punition ridicule ! 

Les jurée - chose certaine -
Ne seront pas indulgents. 
Bougrat purgea tant de gens 
Qu'il peut bien purger ... sa peine ! 

Marr.el .\utolne, 

~&::~ 
Agent général pour la Belglque : J. CHAVEE 

1, f>ta c• da Cli4t•laln. - 'Bra:nt/H, - Tlllpf>oH: 498.1$ et 16 

Les choristes s'amuse~t 

Un lecteur .de la Gazette lui a. signal.é, avec indignatio.n, 
que I.e~ chor1st.ea de la Monnaie se livrent parfois à des 
fanta1s1e1 déplacéca. 

A l'en croire, l'autre soir, à la représentation dee 
lfaitre1-Ch~nteur1, lors du couronnement du vainqueur 
du tournoi de chant, les choristes auraient articulé de 
façon distincte pour les spectateurs des fauteu ils: 'pfo• 
van Bomma I Viv' l'Union Saint-Gilloise I 
. Si nous étions le lecteur de la Ga~ette, nous ne songe· 

t'IOns nullement à nous indigner : nous ririons. \luestion 
de te.ni pér a ment. Au reste, ces blaguee de choristes sont 
class1quea. 

Par exemple, dan.a Faiut, à l'acte du duel, quand Va­
lentin est tué, les choriste& arrivent par paquets sur la 
scène et, voyant ce cadnre étendu 8Ur le eable, doivent 
ch~nterJ.: 

.Approchons 1 Approchom ! 
n faut le secourir 1 

Vous pouvez être sQra que, huit fois sur dix, ils chan­
teront, suivant une tradition qui leur est chère : 

n faut l'laiaser oourir ! 
Un oochon ! un cochon ! 

Avis au lecteur de la Gazette : il faut qu'il sache que, 
s'il assiste, à la Monnaie (et ailleurs aussi, du reste) à une 
représentation de Faust et qu'il tende l'oreille à l'entrée 
des chœurs, il risque Je coup de sang ... 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Consene à la peau le velouté de la Jennesse 

Teinturerie De Geest 39·4 1, ruE' de l' Hôplta J :0 : 

.Enol1oip6e11proYlnce~T61. .2119 .78 

La Gaffe 

Dana un salon de coitture pour dames. 
Une datru> (50 ans) ae fait onduler. Passe un moll!ieur, 

qui ae trouve êLre le mari. 
- Tien& ! dit la coilleuse, c'est Monsieur, votre mari? 

J'ignorai1 ... 
Et, après une seconde de réflexion : 
- Il n'est pourtant pas si vieux !... 
Et voilà comme on fait sa clientèle. 

Champagne BOLLINGER 
P REMIER GRAND VIN 

Le capitaine Hana&ens 

Un comité s'e6t fondé pour élever un monument, en 
Afrique, à un des plus nobles pionniers de l'époque hè­
roîqoo, au capitaine Hanssens. 

Le coloool Van Gèle évoque, dans le Flœmbeau, la nié-­
moire de ce grand soldat, injustement méconnu. 

Parmi les collaborateun belges de Léopold II pour la re&­
lliat100 de J'œuvre congolaise, dit M. Vangèle, la première 
place appartient au capitaine R anasens. Et si un jour, comme 
l' idée en a tSU émise, on élève un monument pour perpétuer 
le eouvenir de cet événement mémorable de l'histoire de la 
Belgique, autour du Grand Roi, an premier plan, doit figurer 
ce noble et illuatre Belge, le capitaine Hanssens, car on peut 
résumer aon œune ainsi: 

Par aa conquête ... la province du N iad1 le capitaine Hans­
aena rendit possible la liberté de la ne.vigation du Congo à 
l'Oo6an, condition primordiale de l'existence de notre colonie. 

Par la prise de poasestion, aur le Haut-Copgo, des embou­
chures des grande afflueota Kasaï, Oubangi, Loulonga, Mon· 
ga.la, Itimbiri, Lomeni, toua points stratégiques da premi~re 
importance, Han91ena none assura en fait la possession des 
bassina de toua ces cours d'eau et par suite celle de tout le 
Congo. 

Immédiatement après l'illustre fondateur du Congo, le 
Grand Roi Léopold II, o' est au capitaine Hanssella que la 
Belgique est redevable de sa colonie. 

AUTOMOBILISTES, exigez les 
Guêtres de Ressort WEFCO-HOBSON 

Utirmétiquea, lubrifiantes, élégan~ 
8:14, "'e R01Jllle, 4 lb-utn. 
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Le tourment de penaer 

L'illustre .Bottecchia a dit à un rédacteur de l'lntran 
qu'il ne C()Urrait plus le Tour de France : 

Oui, c'est mon dernier Tour de France; c'est trop pénible, 
surtout an point de \'Dl moral. On râfléchit trop. On pense 
trop longtemps. Et l'on ae ressent des mois de cette préoccn· 
pation constante de 30 jours. Il faut songer à tout, tout, et 
c'est trop! L'an prochain, je ne courrai que trois oonraes: 
Paris-Roubaix, Bordeaux-Paria ~ Je Tour d'Italie. Car, pour 
gagner ce Tour de France, il ne faut faire que cela dans 
l'&llllée ... 

Communiqué au correspondant sportif de la Dernière 
llcure, qui a oublié de comparer les « sièges » des Toors 
tle Fran~ aux plus puiss.ants cerveaux dont s'honore 
l'humanité. 

Après le bain, 

~,,._~_1r ... 0 .... 

~"'1">lflllP>-..~=:s• 
favorise la réaction. 

Question d'orthographe 

Ou nous demande ce qu'il faut écrire : « Le travail 
ennoblit ou anoblit l'homme ». 

Avouons froidement que la question est devenue embar· 
rassante dans un pays oû la savonnette à vilains a profilé 
a maints roturi~rs et où l'on rencontre tant de pauvres 
hères, naguère b<-sogncux, ÙC\'enus ministres, 

Nobles comme des pdnces, 
Qui sont venus 

Nus 
De lenra provinces. 

Le livre de la semaine 

"Au capucin gourmand,, par Henri Béraud 

Le Livre de la .semaine ! C'est peul-être le livre de 
l'année. Avec une s<>briété, une vigueur et une passion 
dignes des grands conteurs français, un Mérimée, un Yi­
gny (le Vigny de Grandeur et ser-vitude militaires, un 
Stendhal), 'Rérnucl no11<1 r:iconte la dramatique hist•1ire 
.i·un sergent de l'ancirn ri'Jimc, dont l'amour fait un 
1 oleur. Aucune îau!'J>c couleur locale, aucun éta!ag<: 
1férudition, paa dé termes spéciaux, p.ae de desmptioœ 
~~maïa WJt IOl1e dt d.i.vin$tion•dt hl pq-

chologie très curieuse de l'ancienne armée française. Dn 
récit sec, rapide, mais par cela même si profondément 
émouvant, qu'on ne peut lire ni la confession du ser~ent 
Lébre, dit c Bonçois sans quartier », ni son exécution, 
sans avoir le cœur serré. 

Henri Béraud était l'heureux gagnant du Prix Gonoourt ; 
il apparaît maintenant comme un grand écrivain. 

lA POTINIÈRrw 
Fable-express 

Bor1ne Chère, Bons Vina, Boit 
Gite. GEO. DAVE-a/MEUS6' 

On cure en oo moment la fétide Sennette; 
11 n'e(lt, dans le qu.artier, personne qui n'é11 ette 
Le vœu de voir hAter ces travaux, où tout blair 
Est mis à la plus rude épreuve quant au flair. 

HoraliM: 
Noue réclamons le minimum de as~ air. 

U IUI 0 G l IMI laines à tricoter et crocheter 
Ili• Ill l'i Bas at chaussettes. 30, rue du Midi 

Annonces et enseignes lumineuses 

Rue des Coteaux, à la montrt d •m ftipier, cette pôlll" 
carte.annonce : 

A VENDRE, VELO 
pour homme eu bon état 

?U 

Vu cette jolie enseigne wallonne à Crupet, près d'Yvoir i 
A L'HOTEL D'OL BESACE 

Po riches et pôvas 1 gna place 
Tot.es les gim qu' arri vu os a.l copette d' ol montée 
ont dangi bin sovint do prinde nne bonue pottée 
si voa n'vinoa nin bramin boire - Ji sos moirt 
mais si voe vin06 boire quéqnea vèrea di chuiqnet ' 

[J'i rviqnes) 
Joaeph Collot li pu bia pellet di Crupet 
Li ei qui n6 !'croit nin n'a qu'à rintret.. 

Notre Prime Photographique· 

5ar proauction de ce 80/V 
accompagn6 de la quittance de l°abonntmen1 d'un an 

en coun, ou du ré~-p1ssé postal en te.na.nt lieu 

la Maison René LONTHIE 
Successeur de E.. BOlI"E.. Photographe du Rot 

fi. Avenue loU1se. 6 Bruxelles 

s'engage à fournir grntultement aux t1tula1res d'un 
abonnement d'un an à" POURQUOI PAS?" et pendant 

l'année •92S 

TROIS PHOT C".S OB 18 X 24 
ou, au gré de l0 intéressé, 

UNE PHOTO COLORIÉE DE 30 x 40 

L'abonné devra demandet un rendez-vous par écrit 
ou par tél~phone (N° 110 94). Tout rendez-vous manqué 
fait perdre au titulaire son droit à la prime gratuite 
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UNE CURIEUSE AFFAIRE POLITIQUB 
Un point d'blstolro "'atempor•la• 

hotre ministre .de l'intérieur est un faux Rolin-Jaequemyns! 
• · primeur que nous avons la bonne fortune <t'appor­

ter aujourd'hui à nos lecteurs est de nature à renverser 
d'étonnellU!nl le.t réverbères et les bornes-postes de la 
Be~ique entière. C'est, en effet, la nouvelle la plus extra­
ord!na1re, la plus ... non, ne sautez pas quatre lignes pour 
arriver au terme de la .série d'adjectifs sévtgnéèns auxquels 
oe préambule vous donne le droit de vous attendre. 

Voici la chose sana autre préambule : notre ministre 
de !'Intérieur n'est pas, comme le public l'a cru jusqu'ici, 
M. le baron .Rolin-Jaeq~myns; celui qui occupe ce poste 
en vue est bien affublé de ce nom, rha1s c'e.st une frime : 
aotre Rolin.Jaequemyns est un faux Rolin-Jnequemyns ! 

Lea premiers aoup~ono 
Disons-le &a•ne fausse modestie : nous eùmes la puce 

à l'oreille depuis le jour ou, à l'occasion de la formation 
du ministère Poullet, l'on parla pour la première foioS de 
M. Rolin-Jaequemyns. Pour les libéraux déjà, en effet, 
il était formellement inexistant. M. Devèze le déclarait, 
~ès la pre1,11ié~e minute, inconnu au bataillon : le parti 
hbéral avait bien compté, autrefois, dans ses rangs, di~ 
sait M. Devèze, un ministre qui répondait au nom r!l 
Rolin...Jaequemyns ; mais, au vu et au su de tout le 
monde, ce ministre était mort depuis longtemps et il 
n'avait laissé, dans le parti, aucun membre de sa famille. 

C'est à ce moment que M. l'oullel - appuyé d'ailleurs 
par M. Van de Vyvere - paya d'audace et affirma qu'il 
existait encore un libéral du nom de Rolin-Jaequemyns : 
mais entre l'affirmation de ces messieurs, qui ignorent 
tout de la composition d'un parti q111 n'est pas le ll·111, 
et l'aîfirmation de M. Dev~ze, qui est payé pour con­
natlre la composition du sien, on ne comprend pas que 
l'on ait pu hésiter. L'opinion publique, cependant, s'J 
trompa et le Parlement tout entier partagea son erreur. 

Un moment de réflexion cùl cependant suffi à faire dé­
couvrir la vérité: ooniment croire, C'n effet, que le re­
présentant de la Belgique à la Haulc'-Commission inter­
alliée des territoires rhéonans, dont la neutra lité politi­
que é.tait plus qu'un fait n('ouis, l>liiit un do~me, pou­
nit s'être brusquement inféodé li un de nos trois partis? 

Non ! il n'était pat>, Dieu possible. qu'un homme pu­
blic p.assât aussi délibérément d'un camp à l'autre. 

Nous flairAme!' IP p<>t aux r~ 

La combinaison qui i;;trnnge tout 
Evidemment, M. le baron Rolin-Jacquemyns îut com­

plice. Mai& il ne se décida pas sans peine à se nrêtcr a 
oe que M. Poullet réclamait de lui : songez que la situa­
tion de haut-commissaire s'agrémente d'un traitement 
de 250,000 francs el qu'on n'a pas encore vu d'exemple 
d'uu homme qui, pour faire plaisir à un autre, troque 
si traitement de 250.000 francs contre u1 traitement 
tle 45.000 francs et tout l'otium cum dignitalP d'un 
haut-commissariat contre les embOtemenls multiples et 
•ariés d'un ministère hPlgc. Aussi fallut-il que M. Poullet 
ht appel, rlans les ~rmes les plus pressiinls, au patrio­
tisme de M. Rolin-Jacquemyns. 

On doit tout dire : la situation de M. Poullet était deve­
nue vraiment terrible: à t.oul p1·1x, il lui [allait un mi­
nistre de l'intérieur libéna·I ! Vainement avait-il o.ffert le 
port.efeuille à chacun des soixante-sept électeurs ùcmcu­
~ fidèles, dans l'arronùissemt>nt ùe llruxelles, au parti 
lbêral. Il a'était même ad·ressê à Demuyter, ancien can­
.idat de la liate libérale l ma1a l'éminent aéronaute. ne 

reculant devant aucun fret, s'était rendu par mer en Es. 
pagne pour un voyage d'études et avait repoussé l'offre: 
autant en avait emporté le vent ! 

M. Poullet fil valoir tout cela à M. Rolin...Jaequemyns, 
l'implora le supplia. On sait tout le dévouement <tu ba­
ron à notre chére Belgique. li en a donné déjà bien dei 
preuves : il se devait d'y ajouter une preuve nouvelle. 

- Je veux bien me prêter passivement A ce person­
nage, puisque vous estunez qu'il î v:i du S!Ùut du pays, 
finit-il par dire à M. Poullet, mais 1e décime, sachez-le 
bien, toute responsabilité. 

M Poullet dut se contenter de cet engagement; il rut 
décidé que M. Rolin-Jaequemyns conti~uerait .à ba~t-co~­
missarier comme par le passé et qu un sosie lui serait 
trouvé pour occuper à Bruxelles le fauteuil du départe­
ment de rlntérieur. 

Cette combinaison arrangeait tous les intérêbs en pré­
sence : la respectabilité du nom de Rolin-Jaequemyns co1:1-
vrait la charge et donnait au cabinet le camouîlag~ tri­
partite indispensable; M. Rolin...Jaequemyns conservait ses 
•moluments son otium et sa dignitas ; et M. Poullet, enfin 
esté d'un i:iinistère, pouvait se présenter devant le Par­
lement. 

Eurêka? 
Mai.s quelle est, direz-vous. la personnalité qui se trouve 

placée, sous le nom. de Rol!n~Jae.quemyns, à la tête ~e 
!'Intérieur ? C'est 1c1 que l h1sto1re devient tout à fait 
µittoresque et que nous dev<>ns rendre les armes à l'in­
gen1o~ité de M. Poullet. 

Nous possédons la C'lé du mystère; nous le tenons, ce 
nid de fauvelles ! 

Mais il fnut, pùur la clarté du rl-cit, remonter à Quel­
ciues mois en arrière. On sait que l'excellent arti~te S11-
vain, de ln Comrdie-Française, est en butte, depms long­
tcmpa déjà, à la mauvaise humeur des sociétaires de la 
maison de Molière : vainement ceux-ci, alléguant son âge 
;111ancé, essayaient-ils de le poussl.'r dehors et de se nar­
tager les tantièmes qu'il touche et les bravos qu'il récolte. 

M. Syharn avait résisté jusqu'ici avec une constante 
énergie, car il est enco1 e vert : \lme Sylvain l'affirme fiè­
rement à qui le veut savoir. Mais les attaques toujours 
ren-0m·elées de ses collègues des deux sexes avaient fini 
par le démoraliser ... 

C'est en âpprenant par les journaux cet état d'âme que 
~I. Poulie! fut brusquem-ent illuminé : il s'écria en moe­
dcrlaal : Eurêka ! et il manda st'Crétement M. Sylvain uar 
dépèche d'Etat à nruxell"~ . 

L'entrevue 
Uue se passa-t-11 eut.l'e le Premier, le haut-oommissaire 

et l'acteur ? Dieu seul el les murs - lesquels s'ils ont 
des oreilles, n'ont, hélas ! pas de langue - I~ savent : 
Comment M. Poullet parvint-il à décider Al. Sylvain à dé­
lait>ser dPîi111tivement les rôles que J'mgrat.itude des foules 
et les man tganccs de ses camanades l'incitaient depuis 
longtemps à abandonner ? Nous l'ignorons; mais ce crue 
nous pouvons affirmer, c'est qu'un pacte fut oonclu : 
M. Roli~-Jaequemyns (le vrai) retournait à Coblenz, et 
M. Sylvam, installé rue de la Loi et usant de ces artifi~ 
de grime el de postiches dont une carrière presque sécu­
laire lui a révélé tous les sccrels, j<mait à Bruxelles le 
personnage du ministre de l'Int~ieur, 8008 la raison so. 
oiale 1 baron l\olin-llle<JllaIU'Dll. 
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La substitution 
Ce ne fut pas une mince afiam· pour Sylvain, si habile 

aoit-il dans son art. Pendant huit jours, il vécut, dans :e 
secret le plus absolu, avec M. Rolin-Jaequemyns, copiant 
aea Iles, imitant aa voix, étudiant 8é8 gestes, sa démar­
che. Le plua difficile rut de piger son sourire : M. Svlvain 
y parvint cependant. Bref, au bout de huit jours, ça y 
était, et M. Poullet pouv.ait annoncer aux journalistes qu'il 
avait fini d'en découdre avec la Guigne et que son mtnis­
l'ère était constitué ! 

Tout s'explique 
Tout s'explique aujourd'hui que nous avN1~ pr.rcé le 

mystère : le refus d'une partie de la droite - sans doute 
inquiète et peut-être sur le point de tout deviner - d'ap­
puyer le ministère; tes hésitations de M. Hubin et Je i;cs 
CiOllègues wallons, plus défiants el plus malins que les 
Flamands; l'effacoment môme, en tant que ministre de 
celui que noua appelleron1 Rolin-Sylvain~laequ'!mvas 
- car, vous l'avez r<>marqué comme nous, il n'a encore 
ouvert ln bouche à la Chambre, jusqu'ici, que pour le 
dépôt d'un projet de loi et s'est bien garldé d'intervenir 
rlaM aucune discussion : Dieu sait cependant s'il y en eut 
de passionnéœ ! C'est qu'on n'aborde pas de piano •lll 

rôle aussi périlleux el que la comédie politique est par­
fois aussi redoutable que la comédie lhMtral<'. M. Sylvain 
- homme prudent et avisé - continue à piocher son 
personnage et l'on peut être assuré qu'il ne le mettra en 
pleine lumière sur la scène politique que le jour où il 
sera abs<>lument sQr de s'y montrer impeccable. 

Conclusion 
Elle est multiple et diverse. 
D'aucuns verront dans celle substitution, aujourd'hui 

dénoncée par Pourquoi Pas ?, une nou\'elle atteinte portée 
au prestige du parlementarisme. Mon Dieu ! à notre hum­
ble avis, ce presti~e-là n'est plus qu'une chimère et on 
ne peul porter atteinte à une chose qui n'existe pa&. 

D'autres, se plaçant uniquement au point de vue du 
pays, se rangeront à l'avis cmis avec tiant d'autorité par 
M. l'abbé Van Uoute, dans le XX• Sit!cle, à savoir que, 
lés choses étant ce qu'elles sont, il faut savoir se conten­
ter du moindre mal. 

Et cette raison suffirait à elle seule à justif'ier le coup 
d'audace de M. Poullet. 

D'.autre part, M. le baron Rolin-Jaequemyns se fera, tians 
oette aventure, un renom d'originalité qui, au total, ajou­
tera au lustre de son blason, illustré pour la première 
~oi~, depuis les croisades, par un fait véritablement 
ms1gne. 

P. S. - Une chose peul, à première vue, <-tonn.:" le lec 
Leur mal renseigné sur les choS<'6 de la politique belge : 
que dira, en tant que ministre, devant le Parlement. 
li. Sylvain ? Quelle atlltu1le prentlra-t-il dans telle et telle 
question spéciale du département de l'intérieur ? C'est 
bien la moindre des choses : M. Vandervelde est là pour 
lui indiquer ce qu'il dcrra dire et raire. 

CHA.MPAGNf.S oe.urz & Gf.L.Df.RA'\ANN 
LALLIER & C0 successeurs Ay. MARNE 

Gold Lack - Jockey Club 
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Film parlementaire 
Ils en ont de bien oonnes, nos députés. Ne s avisent.­

ils pas de vouloir, à leur tour, être pêréquatét ? Fi 1 le 
yilain mol .. El I~ vilaine chose ! PGur justifier ce geste 
inl:légant, ils n ont pas même l'excuse d'arriver boni 
derniers. 

Ilé ! sans doute, par le temps qui court, tout le monde 
est en train d~ passer p.ar là. Les gens d'affaires n'ont 
pas attendu qu'on leur offre ce fameux rajU6lement du 
franc; ils ont ouvert la danse, el c'e.st le pauvre conoom~ 
mateur qui a payé les violons. Puis, un jour, il s'est ima­
giné qu'il y en avait pour tout le monde dans la multi• 
plication miraculeuse des coupures de la. Banque Natio­
nale. Et l'on a successivement péréquaté - aie ! - les 
fonctionnaires, les balayeurs de rue, les évêques, les 
saule-ruisseau, les généraux, les wattmen et les dentistes. 
Demain, ce sei·a le tour des pensionnés. Quand nos par~ 
lementoil'C$ auront ajouté le pipi d'un petit million à 
ce P.adole, dont le Lorrent couic des caisses publiqves fit 
autres, la série sera close. 

Il n'y aura plus pour se désoler, dans le aplen.dide 
isolement de leur détresse, que ces bons jobards da petit.a 
rentters - quantité évidemment négligeable qui, pour 
avoir patriotiquement confié leur petit pécule d'économiœ 
à l'Etat, peuvent, eux aussi, danser devant le buffet nde 
où ils ont enclos leurs actions et titres dépréciés. 

Feu Lenine n'aurait pas osé rêver de pareil p.arlaffe ,. 
de pareille expropriation. 

??? 
Pour en re\•enir à nos honorables, ce qui me chiffonne 

rlans leurs prétentions, c'est qu'ils invoquent l.a détnoon­
tie pour planter leurs canines dans ce qui reste du gtte<lu 
budgétaire. 

Ça des dêmo~rates ! A la seule id~e qu'un pau~e bui11-
1 sier comme mot va gagner plus qu eux-mêmes, ils pren­

nent des airs offusqués de vieille coquette, à qui l'~ 
aurait oublié de manquer de respect. 

Comme si la compara!son était possible. Nous autrea,. 
gens de service, nous n'avons paa eu besoin de faire dea 
courbettes dev.ant le bon populo, d'être appelés ici par les 
cinquante ou c~nt mille suffrages de ces bénêts d'élee-­
teurs, qui s'amusent encore à faire un choix entre les mé­
rites, les capacités el les programmes des candidats. 

Nous l'avons eu, le pisl-On, et, grâce à lui, nous S<>mmea 
irrévocables et inamoviblce. 

Si encore leur dévout>ment à la chose publique étaif 
modeste, silencieux et discret. Mais, je n'ai P3" besoin dt 
vous le conresser, c'est de la pose, sans plus. 

Des poseurs quand, pour venir accomplir, au Palais de 
la Nation, la beso~nc qu<' \~us sa\'ez, ils abandonnent leur 
cabinet, leur élude, leur comptoir, leur atelier, où il1 
pourraient, comme de vulgaires contribuables, adapte• 
leurs revenus professionnels à ce peLit farceur d'index• 
number. 

Des poseurs, quand ils offrent leur fabuleux revenu de 
douze mille francs èn cible à tous les boulets rouges de 
l'artillerie des tapeurs. Ceux-là, qui taxent ainsi leur• 
man~ataires, au nom de la congrégation, de la loge, du 
synd1?at, de la fnnFare, de la propagande, de la philan• 
lhrop1e, du sport, etc., ont eu, au moins, l'in~lligence de 
péréquater (sic) leurs prélèvements au taux actuel de la 
livre. orrrez- leur donc un bi Ilet de cent sous, et ils vous 
le repoussent avec le noble dédain qu'afficherait un men• 
diant du Praler, si qu<'lqu'un s'avisait de jeter cinq miUa 
couronnes autrichicuncs dans sa sébille . 

'" 1il 
1 

T6lbh. 3U,10 

Agcnfa génlr1nu 1 Jale• cl Edmona DAM, 76, Ch. dt V!t1Jr'14f. 
Des poseurs. vous dis-je, quand ils collent, par dou4 

zaines, des timbres à cinq sur les lettres de réponse au~ 
~cteure.._qui ignorent encor~. dépyt4 ne Jnit aM 
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de la franchise postale ou qui ... fait semblant de l'ignorer. 
Des poseurs, ces députés provinciaux, que l'on voit à 

la bul'etle, se bourrer de « pistolets » à vingt sous, pour 
ne pas se fendre d'un dcmi-Iouic;, prix d'un déjeuner au 
restaurant parlementaire. 

Tout cela, c'est pour épaler la galerie et taire figure de 
\'Ïctime propiciatoire des immolations nécessaires au sa­
lut public. S'ils tiennent ces négligeables petites misères 
pour des signes d'abnégation, que du moins ils gardent la 
chose pour eux et n'importunent pas le public qui n'a, 
vraiment, pas besoin de savoir ç.a. li est bon, pour ce qui 
reste de prestige au régime parlementaire, que l'on con­
tinue à se représenter un dépult'> comme un personnage 
distant, supérieur nux petites vulgarités de la vie cou­
rante, qui ne se foule pas la rate et qui roule sur l'or. 

? ? ? 
Tenez, puisque nous parlons or, c'est précisément de ce 

qu'ils ne soient pas payés en francs-or que se plaignent 
ces récalcitrants. Avant la guerre, c'était, en eîîet, en 
beaux jaunets reluisants que ce bon M. Catteau, alors pré­
posé aux soins du ménage parlementaire, réglait trimes­
triellement les honoraires de ces messieurs. Même il 
arriva que lorsqu'on mit en exploitation les mines de Kilo. 
on leur donna, par une gracieuse allention, la primeur de 
l'or congolais. 
A~i casuistes que gourmands. d'aucuns vont jusqu'à 

aoutenir que, au va>u de la Conslilulion, l'indemnité doit 
l~ur. être p~yée. en franc~-or .. C'est ou~lier un peu trop, 
ams1 que 1 a dit M. de \ollaire, à moins que ce ne soit 
l'abbé Keesen, que l'esprit tue et que la lettre \•ivifie. Elle 
1 ceci de remarquable, notre Constitution, et c'est ce qui 
fait sa majesté, qu'elle plane au-dessus cl{'S marées inuni­
ment variables et capricieuses dœ changes. Elle a, pour 
les députés ,et pour eux seuls, stabilisé le franc. Et c'est 
u~ privilège qu'ils n'apprécient pas. Que notre devise 
v.a11Ie présentement quelque chose comme dix-huit centi­
mes, qu'elle dégringole au taux du mark d'il y a ricux 
ans, ça n'a aueu11e espèce d'importance. 

four un député, un fran · restera toujours un franc. 
deux fois « séquale çotimes », comme le disait ce bon 
DiS<>nais qu'est M. Winoi1ùy. Que les fournisseurs er créan­
ciers de nos honornbles ne comprennent pas celle arith­
métique, c'est ltt un délnil infime. 

?? 7 
Au surplus, n'est-il pas du plus niauvais goO.t de pré­

tendre, comme nous l'entendions dire l'autre jour, qu'en 
payant avec des francs de 20 centimes une indemnité que 
l'on avait fü:ée en HJ19, alors que le îranc valait encore 
cinquante centime.~. on les frustre de la moitiê de leur:, 
ressources? Et le patriotisme, qu'en foites-,·ous. Messieurs? 
0•' 1 bel exemple de civisme que celu i de ces 186 person­
a~ importants de l'Etat, venant noblement sacrifier la 
mOiitié de leurs re,·enus sur l'autel de la nation en péril ! 
Le jour où cela sera connu, vous verrez, par une de ces 
cotltagions endémiques, tous les financiers, tous les mer-

. 
r 

Votre dessert d'aujourd'hui 
ME' ft 

Tout simplement une boîte de fruits au sirop 
(( MatLerne ». C'est l'xquis, nourrissant et pas cher. 
Inscrivez co de.ssort sur voire menu hebdomadaire. 

En vente : Toute& bonne• épicerie8. 

canlis, tous le.s ploutocrates se dépouiller s~o~tanément 
de la moitié de leurs bénéfiw, rentes el d1V1dendes et 
Jeter ces fortunes aux pieds du ministre Janssen, qui ne 
oonnatlra pas son bonheur. 

Ce que les députés font depuis quatre ou cinq ans, les 
aulres vont s'empresser de le foire pour ne pas l~i:r '31~ 
ser le privilège du désintéressement. Vous verrez ç.a; Je 
connais mon pays. 

? ? ? 
Et puis, si nos parlementaires étaient fatigués de !•mir 

le coup et voulaient, à leur tour, regagoor l'arrière ciu 
front fiscal, qu'ils s'en aillent ! La grève des députés, 
quelle vacance et quelle fête p<>ur moi en particulier et 
pour M. Toul-le-Monde ! 

[I y a d'ailleurs des gens qui paieraie~l gros pou: pren­
dre leur place. lis n'ont plus le sou. Foin des pou1lleè!x ! 

Serait-ce nairncnt une calas\rophe ai MM. Hyman3, 
Vandervelde nenkin, Destrée, Janssen, llubin, Van •'au­
wclaert et J~spar, pour ne ci~r que ceux-là, .étaient rem­
placés rar M. le marquis nu1obaga, M. le vt~mU! ZC>c:>, 
AL le vidame Toréalinc cl M. l'écuyer du Hancol-llou~c ? 

Ils ont si bien mené leurs propres petites aTfairl's ot1e, 
ma foi, ils seraient bien capables de remettre 3 n .. 11 ce 
que M. Thcunis appelait la Société anonyme la Belgique. 

Et cela noua ferait. tout compte fait, une ü:ononHe ile 
quelques ccnlaincs de mille francs sur •es. qu~lre ir !­
liards et demi de budget. Il n'y a pas de pehté'S vrattes ! 

? ? ? 

Logique. L'autre jour, en fi11 de séance, 'I. Jacque­
motle apostropha, ll\CC \•irulence, les députés absents. Et 
11 menaça de réclamer rappel nominal. C'est du Leau 
zèle. 

Le lendemain, changement de labJc311. l.<'s d~ux co1n­
munislc.q ont fait récole buissonnière ft j on se :lr:;1gne, 
en riant, leurs banquettes vides. 

Moralit{• : Zô-ol ! 
??? 

Un député d'extrême-gauche, connu l"'llr sa prolixité, 
est aux pnses ovec M. le président, 1ui tl'nle •·nir.t?ment 
de l'amener à conclure. 

Excéllé piir ces rappt'ls, l'ora leur .se r.iche et oit : 
- ~fuis je vnts me bntlre avec voire e•J1llotin1? ! 
- Oui, susurre un 1•oisin; portez-1111 un rcup ile r~-

soi r : ça coupe pl us rort ... 
L' Huissier de Salle. 

Réflexions sur l'automobile 
l,!uelquc::. réflexions sui· l"automobLle aous •ont ra.lu 

des encouragements. Des lecteurs d'importance nous 
écrivenl: « Allez-y ! » Il ne s'agit point de marcher sur 
les platcs·bandes de Viclor Boin. Il s'agit plutôt de plai­
der la cause de M. Tout-le-Monde qui, maintenant, s'est 
ad~plé un moteur et des pneus et qui roule, et qui rouie. 

A nai dire, nous ne nous sentons ra$ beaucoup d'en­
thousiasme pour parler ,des automobilistes, car ces gens 
sont trop bêles. Si nous comprenons uicn, ils voudrai<.'nt 
qu'on les dêfendil. tout cela parce qu'ils ne savent pas 
se défendre eux·mêmes. Leurs coups de claxon, que vous 
croyez impérieux, ne sont que des bêlemenLs; on dirait 
des bêlements de veoux. Ils tiennent aussi du mout,on. 
L'automobiliste, pour le définir, est un animal exploita­
ble, au fond ; il paie, il paie et, en échange, on ne. lui 
donne rien ou prt'i;que rien. Les routes de la Belgique 
.sont une honte. (.;'est une vieille affirmation bien con­
nue que la civilisation la plus embryonnaire se révèle 
dans les pays neufs par la création de routes. Voyez les 
routea belgeej jugez. Ellea mériten• qu'on ait m.ia par.

1 
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tout la Belgiqoo à l'inoox. Et l'attitude actuelle de la 
douane belge renforce ces décisions. 

Donc, on voit ce contribuable qu'on appelle l'auto­
mobiliste taxé el surtaxé. A le regarder de près, on voit 
ce que c'est un citoyen qui a voulu perfectionner son 
rendement, qui s'est adapté, avec l'aide de la mécanique. 
à des circonstances exigeant plU6 d'activité. Si l'Etat, qui 
encourage tant les tuberculeux et les cenœna1res, com­
prenait son rôle, il encouragerait encore bien plus le c1-
ooyen pe1fectionné; mais non, il le taxe. Ou bien l'auto-­
mob1lisle est un citoyen qui aime à s'arracher à la vie 
des villes pour courir tant qu'il peut dans la campagne, 
au l<>ng des neuves et dans les bois. Si l'Etat qui nous 
prêche l'hygiène el sa morale comprenait son rôle, il en­
couragerait ce citoyen. ~fais non, l'Etat veille attentive· 
ment sur les crétins qui ne peuvent refréner leur besoin 
d'alcool; mais il claquemure et il emprisonne M! plus 
qu'il peut l'automobiliste. L'automobiliste e.st corvéable 
et exploitable, et il faut qu'on reconnaisse ces deux qua­
lités. On exige, ou on va exiger, qu'il porte sur sa voi­
ture sa Feuille de contributions. En tout cas, on peut 
l'arrêter à tous les carrefours pour lui demander de 
prouver qu'il a payl! le fisc. Il est le seul être humam 
dans les pays civilisés - ne parlons P.as des pays sau: 
vages - qu'on soumette à pareille exigence. Pourquoi 
cdui-là, déjà aITublé d'un numéro qui permet q~'on le 
reconnaisse el qu'on le repère en tous lieux, e.st-11 sou­
mis à ces inquisitions ? Est-ce que nos hommes d'Etat 
oseraient [aire arrêter l'honnête ou-vere-rier pour lui de­
mander de montrer ses quittances ? Jamais ! Tl y aurait 
une émeute. 
L'automobiliste en est là, qu'on lui demande ses papiers 
au coin des routes comme à un vagabond ; car c'est très 
curieux : il y a sur lui la défiance qui pèse sur le no-­
made el la haine qui écrase le bourgeois. Il est méprisé 
comme un poète, envié comme un riche el toutes ses 
aventures qu'on pourrait rlt\vt>lopper rl'ailleurs. prouvent 
l'imbécillité de cœ grands financiers, de ces argentiers 
qui prétendent mener les pays dans la voie du progrès. 
mais se bornent à assurer leur existence ministériellP 
pendant quelques mois, el leur gloire en toc; mais elle~ 
prouvent aussi que ll's aulomobilisleii ~ont des imbéciles 
Ce n'est peut-~lre ras <'e genre rie plnidoyer qu'ils nous 
ont demanM de faire pour NIX. 

?? ? 
Douane /rançaise. - li y a longtemps que nous n'avons 

pa.s do.nné de nouvelles de notre v1rillt> amie, la Douane 
française, ce résumé merveilleux de toutes les imbécil­
lités que peut résumer uru> nation dite civilisée. On vous 
conseille des expériences. Vous rlemeurez à Paris. Vous 
avez un chien. Ce chien élanl né en Belgique. vous dési­
rez le ramener en varances chez S•'S parf'nts. Seulement. 
comme il Faurlra qu'il sorte un jour rie Belgique et que 
vous sn,·ez qu'on lui Fera payer la tnxe de luxt> pour ren­
trer en Frar.cP. \'Ous vous informe1 un beau jour à la 
gare de Feignies. 

- Comment foire pour que ce chien pui~ regagner 
un jour la capitale de M. Doumergue ? 

Le fonctionnaire interrogé, à Feignies, vous dit: 
- N'oubliez pas, avant cle vous ('mbarquer, à Paris, 

de prendre un pas!'nvant à la gare du Nord. Soyez à la 
garr> clu Norrl une hPure Pl r!Pmie avant )p rlf>uar1 <111 

APPAREILS PHOTOS 
Dernnnde:t notre llete d'occasions , 
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train, car il faut une heure et Mmie pour éUiblir cette 
pièce ! 

Hon ! 
Etant donné le mépris que les administrations ont du 

temps des citoyens, une heure el demie, ce n'est guère. 
Mais enfin ! 

Un jour, \'Ous partez en automobile. Vous arrivez à un 
bureau de douane françaiS(' à la frontière belge, à l'heure 
où ce bureau est ouvert <1l libre de ses mou\'ements. 

- Je voudrais, dites-vous, un passavant pour mon 
chien. 

- Comment, uu passa\ au! ? ~lais les chiens n'ont pas 
le droit de sortir de France. On ne peut pas vous don­
ner ùe passavant cl \'Olre chien ne peut pas wmr, a 
moins que ... 

- A moins que quoi ? 
- A moins que vous ne déposiez une caution. 
- De combien ? 

On regarde votre chic11. 011 estime tout de suite à deux 
mille froues un cahot qui vaut bien cinquante îrancs. 
Remarquez qu'il n'y a pas à discuter; on estimerait tout 
de suite votre Azor cinquante mille francs. 

- Versez deux ceuts francs. 
- Mais, qua11d je re\'iendrai, me rendra-t--00 mes 

deux cenl$ francs ? Mon chien pourra-t-il rentrer ? 
Grand point d'rnterrogation exprimé par l'attitude du 

douanier. Sail-il ? Demain, les règlements peuvent chan­
ger. Et, pr·l!cisi\ment, c'est un de ces cou1>s que médite 
la douane française de changer ses règlements du jour 
au lendemain. Du jour au lenrlemain, \'Oire chien ayant 
payé pour sorl11, rlevra ~ayer pour re11trer. On crie: 

<1 Vive la Ri>publ 1que ! » parce qu'on aime la France. 
Mais, li\'ré à soi-même, on crierait : « Au voleur ! » 

Autre histoirr. - \'ous posez <>ncore une 1111!.•rrogation 
à Feignies (c'est peut-Mre un tort, parce qu'à Feignies la 
douane est généralement polie. bien truquée. fort aimable ; 
elle esl sur le passage des amba!;Sa<leurs. des gens riches, 
des Aml!ricains el cles Anglais eu l'honneur de qui la Ré­
publique s'est affligée de plusieurs rlurillons au nombril), 
vous demanriez : 
~ J'ai un~ mach111e à écrire, une petite machine por­

tative. Pu1s-1e passer avec celn et rentrer ensuite 
- Bien entc11rl11, répond l'homme aimab~e (et tru­

qué), pui~que c'est voire instrument de travail. 
Eh !Jtcn ~ passez à n'importe q11rlle rln11a11e routière de 

France Pour sortir, cela va; pour r<'nlrer, cela ne v1 
plus. Et on a encore envie de crier : 1c Vive la Ré-publi­
que ! » 

?? ? 
Autre scène de /roncière. - Une voilure belge entre eh 

F1·ance. Ses papiers ~ont en règle. On a oublié pourtant 
de l'affubler de la ll'tlre B à l'arrii:-re. On ne la laissera 
pas entrer; il faut qu'elle fosse dPmi-tour. Perte de 
temps, perte d'arg<'nl. graves rnnuis Pourtant le num~ro 
helg<' bleu et hlanc est. rirrhlre. assez reronnaissable ! 
Un bon avis à l'aulomobili!:tr qu'il a à se m<'ltr<' en rè­
glP à la prorhaine bourgade qu'il r<>nrontrera. serait 
suffisant Mais non : 1011s Ira arli11rl11n1~ 011 tous lP9 C'orses 
qui sont douaniers en France n'arlmellent pas ce système. 
Dem1-lour ! Retournl'Z en Rclg1que ! Et dire que les 
1Jouan1crs allemanrls Naient l'amnhiht~ <>t la correction 
m~mp rlan8 lr~ annérs rie ~r!lrp qui pr~rilrif'lrrnt 1914 ! 

Laroche (Lux.) 

6rand Hôtel des Ardennes 
Proon61&1ot M COURTOIS·TACHENY 
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LE .c.~R..RÉ 1'ŒY" ~C>LOG-JQUE 
lou_a avons été bien msp1rès en faisant confiance à avoru; t-0us nos petites vanités, et celle-là en vaut bien une 

r é.rud1tion et à l'ingéniosité de nos lect»urs. Cette fois, autre! 
no~s avons reçu quelques ré~onses exacl<'s. La première Je . vans envoie d~nc la s~lution tant, cherchée. J e dis: h~ 
arrivée est celle de M. Jean l• leury, qui l'accompagne de solu~1on, parce que Je la crois bonne, J a1, dans tous les cas, 
cette lettre : réuni et pu placer dans les carrt!s c ad ho6 » toua le,s no.ms de 

Mon cher •Pourquoi Pas! >, die~x .• s~sc~pti~lcs d'y âtre pl,acés . . . 
Votre mythologue attitré m'a donné un mal de chien! Les S1 J 111 .l .ins1gne honneur d être baronn1fié, Je désire qne 

11oms de dieux qu'il a choisis cependant 8ont courants aauf mes armomea portent: de Gueules an Manneken-Pis d'or au 
cinelqnea-uns, et la solution de ce problème ne paraît ~as si naturel, au chef ~iqueté de sable et d'argent. Comme sup-
clifficile que ça quand on l'a découverte mais il faut se don· ports, deux petits Cupidons visant, armés d'or; avec la devise : 
ner du mal. Or, JO ne vous cacherai paa' que les prix que vous c Pon.rqu~i Pas! t, le tout surmonté du .tortil de baron. 
• vez offerts ne m'avaient pas beaucoup tenté au point de vous Mais J estime également. que vous devriez décerner à votre 
envoyer la solution. Ma bibliothèque est déjà abondamment c~rrespondant .- le docte inventeur de ce c~sse-tête mytholo: 
rrni1 d'ouvrages de Xavier de M:ont.épin, de Pierre Decour- g1qu

1
e - le t1t~e ~e c do,,tenr en M~holog1e de ~ ~ourquo1 

eelle, de George Ohnet et autres illustres écrivo.ins, que pour Pa~. , ... Cela réJOu~ra sans d?ute ce v1en.i: .rat de b1b~1othà<J~.e 
en charger les rayons des œuvres de Sander Pierrou. Maia je qui .doit être aussi pa.rcbemmé q°:e les vieux bouqums qn 11 
Toua avouerai que ma femme tient énormément à èlre appelée mampnle. . . ~1en ~ vous, Jean Fleury. 
c Madame la Daronne t . D'autre part, Je titre de baron me P. S. - Tont bien considéré, ie crois que ma belle-mère n1 
relèverait dans l'esprit de ma bello-mère qui a pour moi un m'estimera pas dM·antage. Je l'entends déjà dire, de sa cbar-
mépria non déguisé. Enfin, de mon côuS, Je doux plaisir de mante voix, si mélodieuse: c Il n'est bon qu'à ça!• 
pouvoir taper sur l'aristocratique bedaine de M. le baron du 1.1. Jean Fleury est donc nommé baron du 1•ourqun1 
:Boule'fir'lrd ou du triple comte Poullet, et de pou'\"oir dire: Pas ? el noire ronseil hi'·raltliquP. lui ooocèdc les armoiric, 
• N-. au.trea, gentilshommes!... •, m'a vraiment ~éduit. Noua ainsi que l:i rlcnc:e qu';I -.'c!'-t rhoisies. 
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Pianos et Auto-pianos de Fabrication Belge 

LUC IEN OO R 
a.J.-29. 80ULEVA RD BOTAN IQUE, BRU XELL ES 
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Seule maison belge rabt>iquant elle-même 
les mécanismes d'AUTO-PlANOS 

Spécialité de transformation d'ancien s 
appareils en 88 notes. 

Téléphone: 120,77. 
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Comment se nomme-t-11? 
Et pourquoi n'est-li pas "Roi de Belgique" ?'J 

Pourquoi Peu P a reçu ce billet : 
Troia • zievereen • en chambre voudraient bien savoir pour 

quoi on dit • Boi de. Beigem • et. non paa • Roi de Belgique 1 , 

On dit • Louia, roi de i'ra.nce • , comme on dit communé 
m~ : • Napoléon, empereur dea Français •. Notre idée pre· 
nuè~ foi que le fondateur d'une nouvelle dynastie s'appelle 
• Roi dee ... • ou • Empereur dœ ... • · Mais alora, il y a exœp 
tion pour Bernadotte de Sullde. Dono, nou.t voilà perplexea. 

Nou.t voudrlon1 ' gaiement savoir quel e1lt le nom de fa.mille 
de notre roi Albert. Un de noua pr6tend qu'il s'appelle Weh· 
ringen on MehringGD. 

Et Pour_quo~ Pa1 P me l"a rr~idèment envoyé. Aux yeu~ 
des Moustiquaires, mon érudition est d'une altiturle égal<> 
à celle de ce pic de la Mirandole si connu des géographes. 

Enfin, puisque les questions sont posées, allons-y -
comme le brave général. 

,? ?? 
La Constitution française de 1791, élaborœ par les re­

présentants de la nation, affirma pour la première fois les 
droits de cel -ci. Elle voulut le marquer en ordonnant 
que le roi porterait le titre de roi des Français - "t 0011 

plus de roi de France. 
D'autre part, au moment où érlata notre révolution -le 

iS.50, la Chart~ ve~ait d'êtr~ acceptée par Louis-Philippe. 
roi des Français. Nous voulions un roi des Rl'I~~. et un 
décret du Congrès national, du 29 janvier 1851, stipula, 
en vue de l'élection rut ure : « N ... est proclamé roi de,> 
Belges, à la condition d'accepter la Constitution telle 
qu'elle sera décrétée... » 

Au surplus, il n'y eut pas de débat au Congrès, où I~ 
idées, à ce propos, paraisi>ent avoir été un peu vagues. 
C'est comme « roi dea B1>lges » qu'on proposa le pr inœ 
de Leuchlenberg, qu'on proposa le duc de Nemours; c'est 
comme « r~i de la Belgique » qu'on proposa, le 25 mai 
i 851, le prtnce Léopold de Saxe-Cobourg, et il fui pro­

.clamé, le 4 juin, « roi des Belges ». Ce qui n'empêcha oa~ 
la Ville de Bruxelles de le f él ici ter, le 9, rl'avoir P.té élu 
« roi de Delgique »· 

Words I worda I wor<U I disait llamlct. Napoléon 1er 
el Napoléon III furent empereurs des Français ; Con~tnnlin 
était roi dee llcllènes ; nous avons un tsar des Bul­
gares. Mais dans le pays le plus épris dl!s libertés publt 
ques, règne George V, roi du Royaume-Uni de Grandl'­
Bretngne et d'Irlande Et nous \'oyons pOle-mêle 'e roi 
de Suède, la reine ries Pny~-Bn~. le roi de Dnncmarl< el 
d'Islande, le roi c1·Egypte, le roi d'Italie, l'emp<Jrcur du 
Japon, le roi d'Espagne, le roi de Norvège, le roi rle Rou­
manie. la Q:r~ndl'-rlurhesse de L11'temhourg. 

. , 

ll n'en es.t pas moi~~ .vr~i que nos souverains doi?enl, 
(Jour les raisons qu~ J a1 d1t.<>s, être qualifiés <k rois des 
Belges .. Et c~la fait parfaitement le compte de Dana 
Euphonie. 

? ? ' 
Nos « zievereers » - ils sont insatiables ! - veuleD( 

connaitre aussi le nom de famille du roi Albert. 
, 1J s·ag1t d'abord de s'entendre. Le nom de famille, c'est 

1 avpell~tion sous laquelle est désignée et connu-e tou:e une 
race, ainsi que les différen les branches de cette raC(' 
de~cendues d'up ancêtre commun, et qui se trasmet d~ 
puia cet ancê~re commun de génération en génération. 

« Aucun citoyen ~e po~rra prendrl' que le vrai nom 
de s.a îam1lle n, avait rlrc1dé la Révolution française en 
abo!1ssant~ la noLJesse héréditaire, par le décret des 19· 
2~ JUHI 1190. Alais. la IV,volution ne connaissait pas l'his.­
t~u:e de la forn:intion .dc,s. noms de personnes, et J'appli­
cat1on de la 101 fut d1ff1c1lc. Un M. de Saint-Cyr se d&­
clara anonyf!le, parce qu'il n'y avait plus de monsieur 
plus de porlicule, plus de s11inl. .. ni plus de sire ! Mai; 
l'on décida que Louis XVI de\ait s'appeler Capet. 

Presque en ~iême temps que ce nom-là, au X• siècle, 
le nom des rois des Belges Nait apparu dans fhis;o1re. 
Leurs anc~trœ sont les Wellin, dont le château existe 
encore sur la rive droite de la Snale eux confins de la 
Saxe d de la 'rhuringe, le~ Wellin 'qui ont fourni des 
~ouvera1ns à la ~axe, à la Pologne, :. la llelgique, à La 
(,randc-Bretagne, au 1'01 tugal, à la Bulgarie. 

C'~tait un Well~n, que le ro~dateur, en 1831, de la dy­
nastie belge à q~i 1 on donnait à ce moment les titres de 
•l_uc 11~ Saxe. prrn~..e de Saxe-Cobourg-Gotha. La Constitu­
tion titi <'Il i;on article tiO : « L<is pou\oirs oonslitutionnels 
rlu l\oi sont hl!réditaires dans la rlcscenrlance directe na­
turelle et légitime de S. ~1. Léopold-Gcorges-Chrétien:Frë. 
drric de Saxe-Cobourg ... >> 

C'1Ha1l un Wellin IJUC Léopold n, duc de Saxe, prince 
de Saxe-Cobour~-Golha. 

C'est un Wellin encore que le roi Albert: cl fA/T,tan.ach 
de Gotha de 1Q25, mis en vente la semaine dernière r& 
pèle que la mn1son de Saxe-Cobourg-Gotha règn~ en 
Belgique. 

En rêahté, jusqu'en 1!) B, notre 1llmanach royal dési­
gnait ainsi Il' souv<."rain : « S. M. Albert-Léone>ld-Clément· 
\fari<>-M('inrad, roi dei; Orlgc~. prince de Rclrriquc duc de 
Saxe, prince de Saxi>-Coliourg Gotha >l. Depuis la' guerre, 
les mols : <c duc ri<' Saxe. prince de Saxe--Cobourg-Golha • 
ont étr supprim(•.s. rie roi Grorge V n, pendant les années 
terribles, rh:ing-é . Ir non~ de sa mai~on - Saxe-Cobourg 
aussi - en cdu1 de Win1lsor. Il scmbl<.> que le roi des 
neiges veuille t'lre uniquement dé5ormais, comme il si­
gnait ayant son avènem~nt au trône, ccAlbert di> Bel~que:». 

? ? ? 

Plaques em ~ées ' D 

C'est la réclame la plus so lide. •a plus durab l e. 

Elle ne s'altère Ja m a is a ux Intempéries. ·:· ·:· 

A d ressez-vous à la 

s. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciena ~abl. CHE.RTON) (BRUXELLES) 

POUR oev1s e T PRO~eTS 
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~ nom, d'~illeurs - on l'igoore généralement - ap­
partient au Roi et à tous les rnembre.s de la maison royale 
depuis 1891. 

Le i4 mars de cette année, Léopold Il signait l'arrêté 
dont voici le texte : 

• Oaos les actes public. et privés qui les concernent, 
lee vrinces et pr111ccsses issus de la d<>scenrlanœ maseu­
lin.e et d1rec!e de teu S. M. Léopold 1•• seront qualifiés 
princes et princesses de Belgique, à la suite de leurs pré­
noms et avant la mention de leur titre originaire de duc 
ou de ~uchesse de Saxe. Le6 princesses unies par mariage 
aux princes de notre maison royale seront qualifiées de 
la même manière, à la suite des noms et titres qui leur 
sont propres. » 

Et la portée exacte de' celle disposition apparaît clai­
rement lorsqu'on lit le rapport présenté au Roi, avec le 
projet d'arrêté, par le conseil d<.\9 ministres : 

« A plusieurs reprises, des litres empruntés à l'histoire 
de nos provinces ont été conférés à dt>s princes de la fa­
mille royale. et le présent s'est ainsi trouvé rattaché au 
passé. Mais ce n'élai<'nt là que des concessions person­
nelles ; et après soixante ans d'une vie nationale a la­
fJUPlle la maison royal(' est si rnlimemPnt et si inrlissolu­
blemenl liée, ses membres ne portent ni nom ni titre qui 
les rattache directement au pays. 

« Oans le sein de la gl'ande famille belge où, à tous 
les titres, ils sont les pr<'micrs, on ne lea désigne que par 
leur prénom; mais à l'étranger, on qualifie ll'lS J.rrmces 
du nom de la Belgiq111>. rt tPl rst bien le nom qui leur 
revient. 

» Nous avons la conviction. Sire, de répondre au yœu 
de tous, en soumettant à la signature royale un arrêté 
qui leur oonfère ce nom, emprunté au présent cl 01n r lus 
au passé, qui résume en lui les souvenirs, les traditions 
et les espérances dont la dynastie est le symboie. » 

Il ne s'agit donc pas seulement d'un titre : il s'agit 
d'un nom. Et quel autre conviendrait davantage à nos 
rois ? 

??? 
... Mais, les dieux me pardon™'nt 1 oes « iievereers » 

m'ont îoil écrire une lourde dissertation dans un journal 
où la fantaisie est infiniment mieux à sa nlare. J'en rle­
manrle pardon - auf'.si - aux lecteurs et surtout aux lec­
trices de Pourquoi PO$ P 

A.. Boghaert.vao~ .. 

Mémorial de Gaillon 
Report des listes pr&:édentee ...................... fr. 2,643.-
M. S. Oelho.ye, lieutenaui retro~ ..... .............. !iO.-

ToW. ........ h. i,693.-

Petite correspondance ' 
Tutu. - Oui, il y a un moment où une génisse en pA­

ture ressemble à une carte à jouer : c'est auand elle est 
lasse de trèfle. 

Berlon. - Ce n'est ni un fox ni un spitz; c'est une 
de ces vagues entiléa canines que les feuilles de contribu­
tions appellent : « chiens de toute autre raœ :o. 

Nestor, Virton. - Le vif incarnat de la pudeur offensée 
nous est monté au front ! Ce eoq est par tr-0p gaulois ... 

Victor. - Non. C'est sur Sacha Guitry qu'on a fait le 
mot : « 30 pièces en 1 mois et 50 moi dans 1 pièce ». 

W. W., Elisabethville. - Très amllS3ot, v.:>t:e com­
mentaire sur la noblesse de robe. Mais poorqum fr. isser 
un ami qui n'a jamais songé à se faire baronnifier. 

c Les abonnements aux journaux et publications 
, belges, trunQnls et anglais sont reQns & 1' AG EN Cl1 
• DECHENNE, 18, rut' du Persil, Bruxelles. » 

Sua au gratte-ciel! 

Mon cher c Pourquoi Pas 1 >, 
On construit en ce moment; avenue des Villas, un étrange 

bAti.ment u , 1ortant paa moins de 8 à 10 étages, déparant 
tout le quartier et écrasant toutea lea maisons avoisinantes . 

Comment l'administration communale de Saint-Gilles a-t·el1e 
pu accorder l'autorisation de constru1ire pareil gratte-ciel dans 
un quartier réservé à des villa. 6alubres? C'est d'autant plus 
incompréhensible que l'arrêté royal qui le créa, prescrivit des 
dimensions bien Mterminéea pour les constructions à l'entour 
du Parc de Saint·Gill81. 

On noua dit qu'une protestation énergique sera adressae au 
coll~ge 6chevinal le mettant en demeure de ramener les di­
mensiona du monstre aux proportiona aut.orisées par l'arrêté 
royal. 

Les habitant. du quartier aout décidés à aller Jusqu'au bout 
et aussi à Intenter un procàs aux propriétaires de l'immeuble 
ainai qu'alll vendeun du terrain qui n'ont pas fait respecte1 
lea aervitudea impoaéel. 

Un Saint-Gillois. 

Allea-y, habitanta du quartier 1 

Injures et violences 

Mon Cher Pourquoi Pu f 
Où l'individu qui a pondu l'articulet : c Les Mésaventure.a 

de l'abbé V. • a-t-il vu que 1811 4lhes des c collèges olérica!1% ,. 
étaient pl111 c bootom>etl% • que lm c longues pennœ > de 
C VOi &co!ea lt f 

Je donnera.i11 deiu: aom pour "oir la figure de ce joli ooco 
qui, certet, ne doit plil aortir d'nn collège clérical. 

ru je VOtlll plaina de VOtla uaocier à pareille goujaterie. 
Un qui "oua a lu plu., qu'il 1M "OUI lira 

<Je n'eat pas si&ué. Cependant. noua aommea n.avrést 
Yf'aimta&. 
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Extrait du règlement d'abonnement du service d'élec­
tricité de la commune de Beyne-Heusay : 

Art. 8. - b) Les branchementl! aont faits aux frais de la 
commune pour les h11bitanta de Beyne-Heusay dont l'habita­
tion ne se trouve paa à plut de vingt màtres de l'axe d'nnt. 
rue canalisée et dont la longueur ne dépasse pMI quarante 
mètres. 

Dommage, pour lee finanoos communales, que les habi­
tants dont la longueur dépasse quarante mètres, &oient 
plutôt rares !. .. 

2?? 
Chambre con/ortable e.vec pension. Electricité, chambre 

de bain. Téléphone 474.29. S'adreeser 52, rue Capouillet, 
(Quartier Louise). 

? ? ? 
De la Province de.s lundi 6 et mardi 7 juillet i925 : 

Samedi après-midi, un élàve de 1'6cole moyenne, le petit 
Fernand Desenfans, Agé de 14 &na, de Gottignies, a été ren­
versé dans l& rue de 1' Ath6née, &Il moment où il sortait de 
l'établissement, pa.r une auto débouchant de la rue Fétis. 

Il n'a reçu que des contusion• peu graves, maïa sa machine 
a été complètement détruite. 

Quelle machine ? 
?U 

Les drôleries de la nùse en page : on lisait ces i<mrs-<:i 
rlans la Derni~re lleure : 

Le prince A.age de Danemark, neveu du roi de Danem&l"k 
et cousin du roi d'Italie pBr aa femme, vient d'être cité, par 
le maréchal commandant en chef, à l'ordre des troupee d'oc­
cupation iu Mnroo dnne lea termes suivants : 

Du Soir: 

LA MISSION PARLEMENTAIRE 
RENTRE EN FRANCE 

??? 

A vendre sa.coche à compartiments pour 
4khant. liqueurs, poêle pour lea11ive, 26, rue 
de l'Arbre-Bénit, 26. 

Un lecteur demande à Pourquoi Pa.s P de voul-Oir s'in­
former des dimell8Ï<>D8 de cette sacoche ? ... 

??? 
Du Marché d'Expol'tation, journal commercial boche. 

Il s'agit de recommander une casserole électrique : 
La faculU d'emploi de ce,, uatensiles est très appréciable, 

surtout lorsque l'on considère que l'on peut à tout moment 
disposer d'eau chaude. La casserole et la poêle permettent de 
se préparer facilement quelqne chose de chaud, que ce soit 
le vieux garçon dans son intérieur ou la dame eu voyage, que 
ce soit. l'employé de bureau dont sont faitea les rivures (sys­
tème breveté), encore la téléphooistine qui ne peut quitter 
aon app&reil. 

Pour le repas du vrai gastronome, la téléphonistin.e à la 
casserole est plutôt recommandée que le vieux garç.on !. .. 

??? 
De la Flandre libérale du 3-0 juin, rubrique « P11blica­

ticm des mariages » : 
Verloove Eugène, jowin., pass. de la Liève, 17, et .Boœie 

Alioe, o. f., rue du Marteau, 17, et Nelyck Louise. s. u- idem. 

~ bigamJe serait..elle admise à Gand t 

Demandez catalogue des prtmes 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

U!J2-U!J4 ohauN•• d• Ninove 
n1•cih. eu,41 e,.uxu,a.as 

PRIX RENDU BRUXELLES 
LIVRAISON IMMEDIATE 
501 - .f CYLINDRBS 10/ll C. V 

Ch&ul. normal • • , • , • Pt. 
Torp6do luze, 4 plac• • • • 
Conduite Intérieure luae, 4 plac• • 

CHASSIS SPORT 501 

Jll.500 
28.11150 
31.760 

100 klloin~• à l'beun uec une CJ'lindrie inftri- l 
t litre SOO 

1105 - -4 CYLINDRES 17 C.V. 
7 PLACES 

eu ..... 
TorpUo 

• l'lr. 25.900 

Umouàne • • 
Condllite lntérlean 

1110 - 6 CYLINDRES 2-4 C. Y. 
7 PLACES 

39.660 
46.000 
46.800 

Chlada • • ''"· 33.200 
Torpédo. 48.800 
Liinousino • • 84.500 
Conduite intérieure • . , 83.1150 

Cu prix •'•ntencl.m •ur la 6o.te cla JoUtn à a 1 Irance. 

VOITURES A 1 PLACES DB GRAND LUXE 
LES PLUS A VANTACiEUSES DU MARCHÉ 

519 - 6 CYLINDRES 30 C.V. 

l.E TYPE INCONTESTÉ 
DE LA SUPER-VOITURE 

A1aaco eschtol•• pour la Belpque • 

AUTO-LOCOMOTION 
Siège aoclal: 36-4!1, ruo do l'Am .. ono, BRUXELLE.9 

T6lépbou .. : 448,20 - 448.29 - 478,61 
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De la Dernitre Heure du H juin i925, 80U1J hl rubrique 
« Faits divers » : 

COLLISION. - "ue Verlat, à Anvers, Mlle V. R., Agée 
cle 17 ans, est entrie en collision alora qu'elle ronlait en vélo 
avec un motocycli!t.. La jeune fille a eu le poignet gauche 
brisé. 

Toutes nos félicitations à oe jeune correcteur de la 
Demi!re Heure. 

??? 
Du journal AI idi, 3 juillet, à propos des ineidents du 

concours de ballons pi>ur la Coupe Gordon-Bennett : 
... il était parfaitement logique que M. Gheude ne dusse pas 

payer de n poche un voyage entrepria dans un but aussi 
lo11Able ... 

Voilà un subjonctif aussi libre que le ballon auquel il 
a da son origine. 

?T? 
Ottrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 275,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

FauteuiJs numérotés pour tous les théâtres et réservés 
pour les cinémas, avec une sensible réduction de prix. 

? ? ? 
Cette annonce du XX• Si~cle du 2~ juin : 

Barvan}-'nr.Sambre 
GRAND UOTEJ; DB L'AIGLE NOIR 

Prop. : J ADOT, de Leuu 
Jardins ombragés. - Tennie. 

Balm dam l'Ourthe. 

Comment diable M. Jadot, qui habite Leuze, a'arrange­
tiil à Barvaux-sur..Sambre, pour faire prendre à ses 
clients des bains dans l'Ourthe ? ... 

7 7 7 
Du Soir: 
Au dtner offert par Il. Vandervelde à M. Prum, assis­

taient... (suivent les noms de divers hommes politiques 
et fonctionnaiN!S) : 

... M. Henri Rolin, chef de cabinet de M. Vandervelde. 
pour présenter ses lettree de créance à Jnan·Chi.Jui, chef du 
pouvoir exécutif. 

Le bruit court qu'un règlement du différend aino-belge au 
njet de l'indemnité Boxer est imminent. 

M. Henri Rotin SCNlit-il nommé ambassadror en Chine ? 
??? 

Du Matin d'Anvers, 4 juillet 1925, pag~ i t 

Chiens et chat.a entrés : 13.5T1. 
abattus: 13,049. 
placés : 531. 
en fourrière : 18. 
prie morts à domicile: 1,332. 

1'otal : 14,903 bêtea auxquelles la 8ociéM protectrice dea ani· 
maux a prodigné 11ea soins, avec l'espoir d'une amélioration 
prochaine. 

Comment peut-on améliorer un chat mort à domicile en 
llli prodiguant des soins ? ... 

??? 
A Jemeppe-sur-Meuse, également à la Eaçade d'un ca­

ba~t: 
A la /ace des Rouimres 

Vaut mieux ici que derri~re 
C'est que, devant, se trouve le charbonnage des Kes­

iale.s. Derrière, c'est le cimetière ... 
? ?T 

:eue affiche, lue sur une maison de Bel!.eoourt : 

Qu'est-ce à dire ? 

MAISON 
à ventre libr 

SPA 
Le théâtre de Spa organisa dimauohe 12 courant llDe repr6-

aentation de gala à l'occasion du Cinquantenaire de c Carmen•· 
Noe lecteun liront aveo intérêt l'aimable lettre qne la direo­
tion vient de recevoir dn créateur du râle d'Escamillo qui 
assistera à la représentation : 
Rne de Ponthieu, 34, 

Paris VIII•. 
.Paris, le 4 juillet 1925. 

Monsieur Je Directeur du Casino de Spa, 
Je suis extrêmement touché par la belle pensée que la direc· 

tion du Casino de Spa a d'organiser une représentation .de 
gala pour fêter le cinquantenaire de • Carmen • et de bien 
vouloir rappeler, à cette occasion, que j'ens l'honneur et la 
grande satisfaction artist·ique de créer le beau rôle d 'Esca.. 
mi!Jo. 

Ce sera avec joie et, sans doute avec émotion, que j'assis· 
terai à cette belle fête et je vons adresse, Monsieur le Direc· 
teur, mes très vifs et sincères remerciements pour la délicate 
pensée que voua avez eue de m'y inviter. 

Votre respectueusement dévou6, 
(s.) J. Bouhy. 

111 
Pour exprimer celle idée simple : « La course comm<'n­

cera dimanche à 10 heures », il est probable que vous 
emploieriez ces mots: « La course commencera dimanche 
à iO heures ». L'un des rédacteurs sporlifs de !'Etoile 
belge est plus compliqué que v<lus et moi ; il s'exprime 
ainsi : « Le cadran de 24 beur<'s marque un degré de 
plus sur la grande horloge qui attend ce dimanche le si­
gnal de l'heure du départ: 10 heures ». 

Bel exemple de rharabia triple ... 
·1?? 

Un ami qui colleclionne les pataquès des distraits ou 
des novioea du journalisme, nous ofüe l~i- ~chantillonts 
suiv.a,nts recueillis dans des quolidien-s : 

- M. X ... excelle dans l'art de mettre dallJ! ses t-oilea, no. 
tamment dans celle intitulée : c Dimanche soir •, l'e:xpression 
de8 persotl.llages, absenta cependant, que l'on devine deni~re tee 
m&ÎllOna. 

- La pièce contient des couplets gentiment troussés, mai~ 
dont la note enjouée ne parvient pas à combler le vide de la 
pièce, l'absence de fondations à cet édifice branlant qui s'écroule 
tout seul. 

- Le soir de 111 première, toua les interprètes avaient des 
intonations tonitruantes, dont le souffleur lui-même reasenti.it 
la contagion. 

- Le chansonnier noua est descendu de la Butte a\·eo un 
bagage appesanti de quelques nouveaut~s, dont une chanson 
énorme ... 

Aje>utons-y, d'un poète, ces vers reçus hier au journal : 
Ce que dPmonde à cris la. multitude humaine, 

C',e qu'il faut à. son cœur ardent, 
C'est sentir ses deux ma.ins, libreR de toute chaîne 

Marcher d'un pied indépendant. 

Extraits estampillés et certifié!! authentiques ! 

Lei manuscrits et les dessins ne seront pas rendus • 

AU PAYS DE GEORGE SAND 
CIRCUIT AUTOMOBH,FJ 

dans la 
VALLEE DE LA CREUSE 

Les lu.ndi, jeudi, eamedi et dimanche, du 14 juillet au 
OO septembre 1925, au départ de Ja gare d' Argenton-sur· 
Creuse: 

Argenton (gare), Le Moulin-Neuf, Badeoon, Le Pin, Gar· 
gilesse (déjeuner), Cnzion, La Roche, Saint.Jallet, Cro!ZAilt 
(visite des ruines), Pont.Charraud, Eguzon-Ville, Baraize, La 
Prune-an-Pot, Ceaulmont, Argenton (gare). 

Départ à 10 h. 15. - Retour vera 18 h. 30. 
Prix dn tran.spart : 20 franca par plaoe. 

Â• paya cle George Sand 



Grands 

Des • prix 
MAISONS A BRUXELLES : 

811·87, boulevard Adolphe-Mai; 
66, chaussée de Waterloo; 
18, chaussée de Wa.v:re; 
888, chaussée de Wa.v:re; 
42, rue du Comte-de-Flandre. 
146, boulevard Manrice-Lemounie11 
175, rue de Laeken; 
1186, rue Haute. 

Magasins de Nouveautés 

Ulg - C. I.C. B. 

1 111 1 
*709503237* LIBE.R 

bon . 
vieux temps con1me au 

MAISONS EN PROVINCE : 

LIEGE : 11, rue Ferdinand-Hénaoi. 
NAMUR : 10, place d" Armes. 
TOURNAI : 18, rue de l'Yser. 
OSTENDE : 48, rue de la Chapelle. 
OSTENDE : 21, rue de Flandre. 
MALINES : 12, Ba1lle11 de Fer. 

WAVRE. 2, place de l'H6tel-de·Ville. 
COURTRAI : 85, rue de la Lys. 
VERVIERS : 47, rue du Brou. 
CF} ""LEROI . 67, rue de la Montagne. 

ANVERS : C. et A. De Baerdemacker, 
71S, place de Meir. 

Usine, Administration et Bureaux : 31::33, rue d' Anethan, BRUXELLES 



SPÉCIALISTES EN VÊTEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

l' Automobile 

GABARDINES BREVETÉES 

Cuir Mode 

Vêtements Cuir 

l'Aviation 

les Sports 

Tfie Il ~SlIOODB ·'s Bamcoat G0 

SOCIETE ANONYME 

; 
t 1 

MAISONS DE VENTE s 

OSTENDE GAND ANVERS 
Rue de la Chapelk?, 18 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

,_ 

- ,_ 

1 

BRUXELLES 
Chaussée d'lxelles, 56-58 

Passage du Nqrd, 24-26-28-30 

1 

Imprimerie Indnstrielle el Financière (Soc. An.) 4, ne de Berlaimont, Brnxolles. ·Le Gérant: Fr. Meaorten. 


